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            Six
mois de cavale.


            Six
mois passés dans de petites bourgades ou de grandes villes, dans des hôtels, des
campings ou des jardins publics, à cohabiter avec la vermine et les sans-abri,
à se terrer pour survivre...


            Quel
humiliant calvaire, dans les ruines post-Impulsion de l’Amérique, pour un homme
avec des goûts et des dons tels que les siens. Mais à défaut d’autre chose,
Ames White pouvait vaincre les difficultés, surmonter les obstacles et balayer
une adversité


qui aurait terrassé même un
spécimen supérieur à la moyenne de la simple humanité.


            Certes,
White n’était pas particulièrement patient —une qualité qui lui avait toujours
fait défaut — ni stoïque face à la frustration ou tolérant vis-à-vis de la
médiocrité. La compassion n’était pas non plus un trait de caractère qu’il
jugeait utile de cultiver. Son manque de sensibilité le faisait souvent paraître
cruel, voire froid aux yeux des esprits de seconde ou de troisième zone qu’il
rencontrait.


 


            Mais
la cruauté et la froideur que les autres percevaient — à tort — en lui étaient
le résultat d’une indéniable supériorité mentale et physique, le fruit de millénaires
de reproduction sélective — et en tant que telles, elles faisaient partie
intégrante de ses capacités


de domination.


            En
réalité, Ames White était dépourvu de la plupart des émotions humaines
primitives, bien qu’il en gardât quelques vestiges. II avait aimé une femme,
jadis, et il


adorait son fils. Mais le concept
de famille était indispensable à la poursuite du programme de reproduction. De
tels sentiments étaient donc tolérés, et même


encouragés.


            Outre
cela, White avait un sens de l’humour noir doublé d’un grand cynisme. Ce qui
lui permettait d’apprécier à sa juste valeur l’ironie de la situation.
N’était-il pas amusant qu’un personnage aussi froid que lui ait trouvé refuge
dans la ville glaciale de Meander River, au coeur de la province d’Alberta au
Canada?


            Dotée
d’une population à peine aussi nombreuse que la foule qui se pressait sur un
marché de Seattle un dimanche, Meander River était le lieu le plus au nord où
il ait pu s’aventurer. Pour continuer au-delà, il aurait dû louer un traîneau
et des chiens. Les autochtones étaient si éloignés de la civilisation que White
doutait que ces sous-humains aient entendu parler de l’impulsion, et plus
encore qu’ils aient senti ses répercussions.


            L’économie
de Meander River était basée sur le troc, et ses habitants n’avaient pas
vraiment l’usage des ordinateurs. Ça signifiait que les choses avaient très peu
changé ici, après ce qui s’était révélé un cataclysme pour les Etats-Unis.
Quand des terroristes avaient déclenché une impulsion électromagnétique sur la
côte Est en 2009, les USA avaient tout perdu.


Une superpuissance instantanément
réduite au statut de nation du tiers-monde. Mais pour Meander River, cet
événement avait été aussi banal qu’une coupure de courant pendant un orage.


 


            Enfouie
sous une épaisse couche de neige, cette petite ville était un lieu de
villégiature idéal pour quelqu’un ne souhaitant pas être retrouvé par des
fouineurs.


Par exemple, des cadres de
l’Agence Nationale de Sécurité qui auraient pu s’irriter des velléités
d’indépendance d’un de leurs agents. Ou encore les Familiers, qui auraient pu
juger qu’un de leurs membres ayant foiré sa mission méritait une réprimande du
genre définitif.


            Quand
c’était à ces gens-là qu’on cherchait à échapper, Meander River avait beaucoup
à offrir. Outre son froid mordant et sa neige envahissante, elle était à plus
de trois heures du terrain d’atterrissage pré-impulsion le plus proche, et à
une bonne douzaine de l’aéroport d’Edmonton. Ces conditions ne facilitaient pas
vraiment l’accès à ce paradis glacé pour fugitifs, surtout une semaine avant
Noël, quand la température la plus chaude de la


journée restait encore bien
au-dessous de zéro.


            En
outre, Meander River était située au milieu de la Réserve des Natifs Dene Tha.
Aux Etats-Unis, ces endroits étaient appelés des Réserves Indiennes, et
l’existence y était aussi abominable qu’on pouvait s’y attendre au terme de
plusieurs siècles de génocide sponsorisé par le gouvernement.


            Ici,
les conditions de vie étaient plus clémentes grâce à la présence d’une école,
d’une épicerie et d’une centaine de maisons pas trop délabrées. Le lieu était
soigneusement entretenu, dépourvu des carcasses de voitures abandonnées et des
bâtiments à la peinture


écaillée qui infestaient les
réserves aux Etats-Unis.


            Mieux
encore, la composition de la population fournissait à White une sorte de
camouflage inversé. A Meander River, quatre ou cinq individus seulement
n’avaient pas la peau rouge brunâtre et les traits plats des Dene Tha. Cela lui
permettait de voir les ennuis à


visage pâle approcher de très
loin.


            Les
Familiers étaient universellement blancs, la pureté raciale étant un des
éléments essentiels de la recette génétique qu’ils avaient perfectionnée au fil
des


siècles. Et bien entendu, le
gouvernement des Etats-Unis — en particulier, les agences qui employaient les «
hommes en noir » si mal nommés — n’était pas réputé pour ses critères de
recrutement multiraciaux. Pour le moment, White se sentait, sinon en sécurité,
au moins prêt à affronter toute difficulté qui pourrait apparaître dans cette
minuscule bourgade canadienne.


            Evidemment,
la couleur de sa peau avait aussi ses inconvénients. Au milieu de cette
population basanée, White ressortait comme une expérience ratée de Manticore:
il n’aurait pas eu l’air moins à sa place s’il avait été cet imbécile de Toutou
ou ce psychopathe de


Taupe. Et même si cela devait
faciliter les recherches de ses poursuivants, il en tirait une certaine
sérénité, sachant qu’ils seraient vraisemblablement dans le même bateau
caucasien que lui.


            Sans
compter qu’il était devenu bien plus difficile à repérer que six mois plus tôt,
quand son portrait avait été diffusé par toutes les chaînes de télévision
d’Amérique du Nord. Ses courts cheveux bruns avaient poussé jusqu’à cacher ses
oreilles; une barbe et une


moustache bien entretenues
couvraient le bas de son visage jadis rasé de près, lui donnant l’apparence
d’un montagnard un peu plus soigné que la moyenne. Ses yeux noirs perçants
restaient les plus identifiables.


            Enfin,
sa parka masquait en partie sa silhouette mince mais musclée. Cela dit, il
avait toujours eu l’air moins costaud qu’en réalité.


            White
se considérait un peu comme un Clark Kent aux manières raffinées qui devait
simplement enlever ses lunettes et ses vêtements civils, pour révéler le sur-


homme. Mais grâce à sa vision
génétiquement améliorée, il n’ avait pas besoin de lunettes, et personne ne 1’
avait jamais accusé d’avoir des manières raffinées...


Ou des manières tout court, à
bien y réfléchir.


            Quand
il était arrivé à Meander River quatre mois plus tôt, l’ancien agent de la NSA
avait loué une petite maison bleue jadis occupée par un instituteur muté à
Calgary. Avec ses deux chambres à coucher, sa télé qui fonctionnait quand la
liaison satellite daignait passer,


sa salle de bains où l’eau courante
était toujours glacée, et son salon doté d’une cheminée, elle avait au moins le
mérite de le protéger des rigueurs climatiques.


Et grâce aux années passées à
servir le gouvernement des Etats-Unis — en apparence — plus les sommes versées
par les Familiers pour les missions qu’ils lui


confiaient, White avait assez
d’argent pour mener une existence confortable ici.


            Le
travail qu’il avait fait pour deux organisations secrètes pendant plus de cinq
ans avait fait passer entre ses mains, et aboutir sur une multitude de comptes
en banque ouverts sous des noms différents, un flux constant de dollars dont il
était impossible de déterminer l’origine.


            Que
la NSA ignore tout sur les Familiers lui avait permis de cumuler ses revenus en
toute sécurité. Les Familiers, eux, existaient depuis des lustres, et ils
l’avaient encouragé à maintenir sa position au sein de l’agence. La perte de
cette position, suite à la trahison de son subordonné, Otto Gottlieb, avait dû
contrarier ses supérieurs au sein du culte. Une raison de plus de prendre des
vacances prolongées.


            White
le savait un jour ou l’autre, il devrait recontacter les Familiers et faire la
paix avec eux.


Même s’il risquerait sûrement sa
vie. Ces derniers mois, sa priorité avait été de survivre. De se replier dans un
lieu sûr et d’utiliser sa meilleure arme — son esprit — pour chercher un moyen
de sortir de cette impasse apparente. Il avait des désirs personnels (entre
autres, celui de revoir son fils), mais il partageait toujours les convictions
et les objectifs des Familiers, et tenait à les convaincre de lui accorder une
deuxième chance.


            Pourtant,
il était toujours à Meander River, se disant qu’il laissait retomber la colère
des Familiers, leur permettant de prendre un peu de recul vis-à-vis de ses
échecs. Tout ça pour qu’ils puissent, le moment venu, juger son cas la tête
froide. En vérité, il avait fini par apprécier son existence dans la petite
bourgade, où la vie était si rude. Cela lui valait une certaine sérénité, et la
fierté de penser qu’il ne se contentait pas de survivre : il s’adaptait à
merveille à son nouvel environnement et ne subissait plus le stress de son
ancienne vie d’agent double. Meander River était le genre d’endroit où Ray et
lui pourraient vivre ensemble, quand ils seraient enfin réunis.


            Même
ses redoutables migraines — contre lesquelles il s’était constamment battu
quand il travaillait pour le gouvernement — le laissaient tranquille depuis
qu’il s’était installé ici. La douleur était une contingence que White et ses
frères avaient presque dépassée. Leur seuil de résistance génétiquement élevé
jusqu’ à sa plus haute limite, ils conservaient une certaine sensibilité qui
leur servait de système d’avertissement — comme la nature le voulait. Mais
certaines affections physiologiques réussissaient encore à franchir leurs
défenses.


Les migraines, par exemple.


            Emmitouflé
dans sa parka, White se mit en route vers Malcolm’s, le seul endroit de Meander
River où on puisse dégoter un repas chaud ou un verre d’alcool digne de ce nom.
La cuisine ne comptant pas parmi ses nombreuses compétences, il y passait
beaucoup de temps, et faisait désormais partie des habitués.


            Pourtant,
le personnel, distant et maussade, continuait à le traiter comme un étranger.
C’était peut-être une question de race. Quoi qu’il en soit, White avait
l’impression que le patron et ses employés ne l’appréciaient pas beaucoup. Ça
n’avait rien d’inhabituel: les


gens éprouvaient souvent une
antipathie instinctive à son égard, probablement à cause de l’air supérieur
qu’il affichait — non sans raison.


 


            White
se fichait de plaire ou non à ces sauvages, et cela non plus n’avait rien
d’inhabituel. S’il ne pouvait pas être avec ses semblables — son fils, par
exemple — sa propre compagnie lui suffisait amplement. En fait, il était
reconnaissant aux employés de Malcolm de ne pas lui infliger leurs bavardages
insignifiants. Un inconvénient de la vie parmi les bâtards humains qu’il avait
trop longtemps supporté...


            Pataugeant
dans la neige, il pensa une nouvelle fois à toutes les choses qui avaient mal
tourné ces douze derniers mois, et aux gens qui en étaient responsables.


En tête de cette liste figurait
la chienne transgénique appelée Max. White avait manqué de nombreuses occasions
de capturer ou de tuer la X5 — plus exactement la X5-452 — qui avait fait de sa
vie un enfer.


Ensuite venait son ancien
partenaire, Otto Gottlieb. Non content de se retourner contre lui, il l’avait
vendu au seul ennemi aussi dangereux que 452 : le cyberterroriste connu sous le
nom de Veilleur.


            Ce
journaliste rebelle, dont la véritable identité restait inconnue, enquêtait sur
les magouilles des puissants.


Pendant longtemps, il avait
généré des « interférences périphériques » agaçantes mais pas réellement
capables de contrarier les propres efforts souterrains d’Ames White.


            Tout
cela avait changé le jour où il avait diffusé un de ses maudits bulletins
d’informations pirates en le prenant pour cible. Ce jour-là, le Veilleur avait
saboté les deux carrières parallèles de White, le mettant en porte-à-faux
vis-à-vis de la NSA et des Familiers. Et sa petite émission improvisée avait
été agrémentée d’informations secrètes fournies par un sous-fifre trouillard de
la NSA, Sage Thompson, et par Otto Gottlieb.


            Même
si ce revers de fortune avait obligé White à se réfugier dans l’anonymat de
Meander River, ce n’était rien comparé à la perte de son fils, Ray. Enlevé par
452 et par un homme non identifié issu de la propre école des Familiers — la
Brookridge Academy —, le garçon était désormais porté disparu.


            White
avait perdu son fils et sa femme. Evidemment, il l’avait tuée de ses propres
mains : une nécessité, suite à sa trahison. Mais cela n’atténuait pas la
douleur due à sa disparition. Wendy avait été une compagne agréable, dotée de
nombreuses qualités. Hélas,


elle avait dépassé les limites.
Cela dit, White pensait que Ray et lui s’en sortiraient mieux sans elle. Wendy
avait été l’instrument de la création de Ray. En tant que tel, elle n’avait pas
les capacités que White partageait avec son fils.


            Désormais,
la chose la plus importante, pour lui, était de retrouver Ray. White savait
qu’il récupérerait son fils. Mais il n’osait pas entreprendre des recherches
avant d’avoir fait la paix avec les Familiers.


            D’ici
quelques jours — combien il regrettait de ne pas être avec ses frères quand cela
se produirait —, un événement donnerait le contrôle du monde à ses semblables.
Très bientôt, quand sa connaissance de 452 deviendrait précieuse, le Conclave
reconsidérerait peut-être sa valeur.


            Meander
River n’était pas vraiment une métropole grouillante d’activité. Mais quand
White longea les rues désertes, il s’aperçut que la petite bourgade était
encore plus calme que d’habitude — ce qui n’était pas peu dire. Tandis que la
neige portée par le gémissement du vent lui giflait le visage, White eut l’impression
de traverser une ville fantôme arctique.


            Son
pistolet était niché dans le creux de ses reins — il avait toujours trouvé
rassurant le contact de l’acier contre sa peau — et une seconde arme à feu
était rangée dans la poche de sa parka, d’où il pouvait la tirer rapidement. Il
n’avait donc pas besoin de s’angoisser.


Ça fait trop longtemps que tu es
en cavale, pensa-t—il.


            La
neige crissant sous ses bottes et l’air glacé lui apportant l’odeur
appétissante du ragoût de boeuf de Malcolm — il n’était plus qu’à cinquante
mètres du restaurant —, White se souvint d’un dicton pré-Impulsion:


« Ce n’est pas parce que vous
êtes paranoïaque... que les gens n’en ont pas après vous. » 


Sa propre version révisée
affirmait : « Ce n’est pas parce qu’ils en ont après vous que vous devez
devenir paranoïaque. »


Cette idée le fit sourire — même
en cavale, il gardait son contrôle — alors qu’il s’engageait dans la ruelle qui
longeait le restaurant.


            A
cet instant, des profondeurs de la ruelle, monta une voix qui n’avait rien de
menaçant, qui n’était même pas particulièrement forte, et qui résonna pourtant
comme un grondement de tonnerre.


—            Fe’nos tol.


            White se pétrifia. Le salut des Familiers!


Après tous ces mois... Ils
l’avaient retrouvé.


Ce n ‘est pas parce que vous êtes
paranoïaque que les gens n’en ont pas après vous, se rappela-t-il. Peu
importait comment ils avaient réussi à débarquer en ville sans qu’il s’en
aperçoive. II se força à expirer lentement, un nuage de vapeur se formant
devant sa


bouche alors qu’il se tournait
vers la voix.


            —         Fe ‘nos tol, répondit-il.


            Deux
hommes lui faisaient face, vêtus de parkas identiques à la sienne. Et ils
portaient des masques de ski qui l’empêchaient de les identifier. Mais même
s’il avait pu le faire, cela n’aurait rien changé. Leur identité n’était pas
aussi importante que celle des gens qu’ils représentaient.


            Apparemment,
les Familiers aspiraient à retrouver White bien plus ardemment qu’il ne
l’aurait cru. Au temps pour son idée de rester planqué jusqu’au printemps et de
voir venir!


            Sans
quitter du regard les deux hommes plantés devant lui, White prit conscience que
trois autres s’étaient matérialisés dans son dos. Comme celles de ses
poursuivants, ses perceptions étaient supérieures à celles des simples humains.
Inutile de voir les trois hommes, derrière lui, pour savoir qu’ils étaient là:
il les sentait, son radar de combat balayant les environs autour de lui.


            Et
pourtant, ils l’avaient surpris, réussissant à l’encercler dans une rue déserte
et couverte de neige.


C’était des bons : les Familiers
avaient envoyé leurs meilleurs pisteurs à sa recherche. Curieusement, ce
compliment implicite ne le réjouissait guère.


            Un
millénaire de sélection génétique avait produit les êtres humains les plus
forts qui soient — des super-humains. Seules les abominations conçues par
Manticore pouvaient leur tenir tête.


            Immobile,
ne voulant pas esquisser un geste susceptible de provoquer une réaction chez
ses interlocuteurs,


White lança:


            —
            De nos ancêtres, pour les
enfants de nos enfants.


Le masque de ski sur sa gauche
enchaîna:


           —             De
mon père avant moi, pour mes fils.


            Puis
les deux hommes sortirent des pistolets de leur poche : de petites armes
argentées dont un silencieux prolongeait le canon. Adieu, les salutations
amicales!


            Les
bras le long des flancs, dans une position très peu pratique pour dégainer
rapidement, White calcula son prochain mouvement. Ces gens étaient des
pisteurs, pas des assassins. ils le tueraient si nécessaire.


Mais si ça avait été l’objet de
leur mission, leurs salutations auraient été des balles, pas des formules
rituelles.


            Néanmoins,
il aurait été inutile de leur parler, de tenter de les raisonner ou de gagner
du temps. Aucun ne se laisserait influencer, même par un pot-de-vin. Et White
était seul contre cinq.


            Initiation
au Combat : face à des adversaires en supériorité numérique, attaquez le
premier.


            Vif
comme l’éclair, White fit un pas en avant et bondit en écartant les jambes pour
frapper simultanément les deux hommes qui lui faisaient face.


            Celui
de gauche grogna quand sa botte l’atteignit à la poitrine. Son index se raidit
sur la détente de son arme, et la balle se perdit dans la ruelle. Ses pieds
s’élevèrent dans les airs en même temps que sa tête basculait en arrière, et il
atterrit sur le dos avec un


bruit humide.


            L’homme
de droite n’eut pas le temps d’émettre un son. Le talon de White s’écrasa sur
sa figure et lui brisa le nez. Il s’écroula, inconscient, et lâcha son arme,
que la neige molle engloutit aussitôt.


            White
atterrit souplement et se tourna à une telle vitesse que ces agents
hyperentraînés durent reculer précipitamment. Puis il fonça vers le bout de la
ruelle, laissant deux des hommes assommés derrière lui tandis que les trois
autres se lançaient à sa poursuite. Ils ne criaient et ne juraient pas. White
n’entendait que leur souffle régulier derrière lui. Aussi rapide soit-il, il
n’avait aucune chance de les semer. Ce n’était pas des hommes ordinaires, mais
des Familiers, comme lui. Avec un peu de chance, il trouverait peut-être un endroit
plus indiqué pour un affrontement...


            Qu’ils
ne lui tirent pas dessus le surprit et l’encouragea, ils avaient eu le temps de
dégainer — même si White ne prit pas la peine de regarder en arrière pour
s’assurer qu’ils l’avaient fait. Ça signifiait qu’ils n’avaient pas reçu
l’ordre de l’abattre au cas où il leur


opposerait une résistance.


            White
courait à longues foulées. Des générations de sélection génétique avaient porté
leurs fruits : il ne transpirait pas. Alors qu’il franchissait l’angle de la
ruelle et tournait sur sa gauche, il regarda enfin par dessus son épaule. Les
trois hommes n’ avaient pas


décroché, mais ils n’avaient pas
non plus réduit la distance qui les séparait — une quinzaine de mètres,
environ.


            White
tourna à droite, puis s’accroupit sous une porte cochère et attendit sans
sortir ses deux flingues.


Une pensée surnageait dans son
esprit en ébullition: il ne devait pas tirer sur ces hommes. Même si la cote de
ses actions à la Bourse du Conclave — l’instance dirigeante des Familiers — avait
beaucoup baissé, tuer un frère lui ferait franchir la frontière d’un pays dont
on revenait obligatoirement dans un sac à viande.


            Le
premier pisteur atteignit le coin de la rue. White jaillit de sa cachette pour
lui tirer un coup de pied sauté dans la tête. L’homme décolla du sol et retomba
sur le dos.


            Le
second pisteur fit son apparition quand White acheva son roulé-boulé et se
releva d’un bond. il attaqua immédiatement. Lui non plus n’avait pas de flingue
à la main, et White était prêt à le recevoir. Il esquiva et para les coups de
son agresseur, les évitant


tout en guettant une ouverture.


            Alors
que le troisième homme franchissait l’angle de la rue, White saisit sa chance.
il s’écarta du numéro deux en tourbillonnant et flanqua un coup de pied latéral
dans le plexus du numéro trois, qui tomba assis dans la neige. De l’air glacé
jaillit de sa bouche comme s’il


avait expulsé un nuage de vapeur
sous pression.


            Se
retournant vers le numéro deux, White exécuta un balayage parfait. Les jambes
de l’homme se dérobèrent, et il partit à la renverse. White en profita pour


lui abattre le tranchant de sa
main sur la clavicule.


            il
entendit un craquement sec quand l’os se brisa, mais le Familier ne cria pas.
La douleur n’était pas vraiment un problème pour ses semblables. En revanche,


d’autres réactions physiologiques
restaient incontournables : dans le cas présent, l’évanouissement.


            White
marqua une pause et toisa ses trois adversaires. Aucun n’avait tenté de le
descendre. Visiblement, le Conclave le voulait vivant.


            Plutôt
bon signe, pas vrai? Pas vrai?


            Répondant
à sa propre question par un frisson, White repartit dans la direction où il
fonçait déjà quand il s’était arrêté pour tendre une embuscade aux pisteurs. A
l’intersection suivante, il prit à droite.


            Il
réfléchissait au prochain mouvement de la partie d’échecs qu’il avait engagée
contre son gré quand une silhouette masquée sortit de l’embrasure d’une porte,
un taser à la main.


            D’où
sortait cet homme? Comment avait-il réussi à le devancer? Ces pensées et une
dizaine d’autres traversèrent l’esprit de White dans la fraction de secondes
qu’il fallut à deux fléchettes pour jaillir de l’extrémité du taser et perforer
sa parka.


            White
sentit deux piqûres aiguës dans sa poitrine.


Puis ses membres furent agités de
spasmes incontrôlables. Ses pieds glissèrent sous lui et il se retrouva allongé
sur le dos, le regard rivé sur le ciel gris acier.


            La
sélection génétique antidouleur des Familiers ne put empêcher l’électricité de
faire son oeuvre. Ses veines s’ embrasèrent tandis que le courant les
parcourait. Ses questions s’évanouirent, le ciel virant au noir et un silence
assourdissant l’enveloppant.


            Après
quelques secondes, White s’abandonna à une sensation peu familière : la
douleur. Puis elle s’estompa, et il se sentit dégringoler comme s’il s’était
jeté du haut d’une falaise et tombait dans un abîme. Un endroit bien plus
glacial que son refuge du Grand Nord et plus sombre que ses pensées les plus
noires.


 


            La
première chose qu’Ames White comprit avant même d’ouvrir les yeux, fut que son
pistolet avait disparu. L’acier froid de l’arme glissée dans la ceinture de son
pantalon manquait à l’appel. C’était comme s’apercevoir qu’un pickpocket vous
avait volé votre portefeuille. II passa une main dans son dos pour confirmer
l’absence de 1’ arme au creux de ses reins.


            Malgré
ce qu’il venait de subir, White n’éprouvait pas la raideur et l’engourdissement
qui auraient paralysé un humain ordinaire. Mais il sentait une faiblesse
désagréable et sa poitrine le démangeait d’une manière très agaçante à
l’endroit où s’étaient enfoncées les


deux fléchettes. Cette sensation
l’aida à organiser ses pensées et ses souvenirs, et il se rappela avoir été
débusqué par les Familiers.


             Il était assez surpris d’être encore en vie,
même si les actes des pisteurs lui avaient appris que les Familiers réclamaient
sa capture et non son élimination. Que ce soit une bonne surprise ou non
restait à déterminer.


             Clignant des paupières, White promena son
regard autour de lui pour évaluer sa situation. II gisait sur un sol de pierre
froide, dans une cellule grise et spartiate.


            II
n’y avait pas de mobilier ni de toilettes :seulement les barreaux qui
garnissaient la petite fenêtre découpée dans le tiers supérieur de la porte. Au
moins, la pièce était propre, comme en témoignait l’odeur d’antiseptique qui
lui chatouillait les narines.


             Dans le couloir, une ampoule nue pendue au
plafond fournissait une maigre lumière; quelque part, de l’eau gouttait. White
avait toujours ses vêtements, encore une surprise, mais on l’avait délesté de
sa parka, de sa ceinture et de ses bottes.


             Par la petite fenêtre, il ne vit pas une
rangée d’autres cellules, mais un mur de pierre où des ombres dansaient et
bondissaient. II savait que les ordinaires — les Familiers et les transgéniques
désignaient ainsi les humains normaux — auraient été terrifiés de se retrouver
dans un environnement aussi sinistre, ne cessant pas de sonder les ombres en
quête de rats ou de souris.


            Pour
sa part, White trouvait ce cadre apaisant: en soi, la cellule n’était pas un
problème.


             Désormais, sa seule préoccupation était
d’imaginer un plan pour sortir de là. Aussi incertain que paraisse son avenir,
un fait favorable demeurait: les Familiers ne l’avaient pas abattu
immédiatement en le découvrant.


 


            —            Tu as échoué à plusieurs reprises,
frère White.


            La
voix fit vibrer les barreaux. Une basse tonitruante qui semblait venir du
plafond.


            White
sursauta, mais se reprit très vite. Malgré cette tentative d’intimidation, ce
n’était pas la voix de Dieu, à moins que le Créateur n’ait un accent
allemand...


Comme cela lui semblait peu
probable, il eut une assez bonne idée de l’identité de la personne qui
s’adressait à lui.


            —
            C’est exact, dit-il calmement.


            —            Et tu connais le prix de l’échec.


            La
voix avait toute la chaleur d’un mois de décembre à Meander River.


            —
            En effet. Mais...


            —            Mais quoi? Oserais-tu tenter de
négocier avec nous ? Malgré tes innombrables erreurs?


            White
eut le bon sens de ne pas répondre.


            —            Imagines-tu être en possession d’un
outil de négociation?


            Malgré
son ton sarcastique, on eût dit que la voix tentait de l’orienter... Qu’elle
s’efforçait de... l’aider? Pourquoi?


            White
savait que la personne qui parlait, une figure clé au sein du Conclave,
détenait un pouvoir plus considérable que celui qu’il pouvait espérer avoir un
jour. Et pourtant, pour une raison que l’ancien agent de la NSA ne s’expliquait
pas, ce personnage important


essayait de le guider.


            White
réfléchit soigneusement à ce qu’il allait dire. La bonne réponse pouvait lui
valoir une seconde chance, et la mauvaise entraînerait sûrement la mort brutale
à laquelle il s’attendait depuis l’apparition des pisteurs masqués à Meander
River.


            —
            Je peux vous livrer X5-452,
dit-il.


            Il
y eut un silence...


            Puis
un rire méprisant fit vibrer les haut-parleurs installés au plafond.


            Glacé
jusqu’à la moelle, White comprit qu’il venait de commettre une erreur tragique.
Ce n’était pas ce que le personnage du Conclave avait voulu entendre.


            Mais
que pouvait-il offrir, à part 452? Tous les plans d’avenir du Conclave
dépendaient de la disparition de cette chienne ! Dans quelques jours, la comète
arriverait et une nouvelle ère s’ouvrirait — à condition que 452 disparaisse.
Par tous les diables, qu’est-ce qui pouvait avoir plus d’importance que Max?


            La
terreur le submergea : une panique qui l’incitait à supplier qu’on lui laisse
la vie sauve. Pourtant, une force étrange l’empêcha sagement de prononcer le
moindre mot. Sans compter que la partie logique de son esprit, son intelligence
aiguë, l’abandonnait : il ne savait pas quoi dire. Ni quoi utiliser pour
négocier.


            —            Tu peux nous « livrer » 452...
Combien de fois nous as-tu fait cette promesse?


            —
            Plus d’une, j’en suis
conscient


            —            Et combien de fois a-t-elle triomphé
de toi? Combien de fois as-tu failli à ta mission et déçu tes frères?


            —
            Trop... trop souvent.


            —            Qu’est-ce qui te fait croire que
cette tentative-là sera couronnée de succès ? Pourquoi cela devrait-il se
passer différemment?


            White
hésita.


            —
            Le plan que j ‘ai en tête
est...


            —            Infaillible? Comme les autres. Tu as
déjà mis tant de plans au point, frère White... Mais 452 les a tous déjoués.


            —
            Sans vouloir vous manquer de
respect, elle nous a vaincus — nous tous — à de trop nombreuses reprises, dit
White. Autant que nous la haïssions, elle et tout ce qu’elle représente, nous
devons reconnaître que c’est une adversaire valeureuse.


            —            Valeureuse?


            —            Sinon, son existence ne serait pas
une si grande menace pour notre cause.


            Un
silence terrible salua cette déclaration. White se demanda s’il avait parlé
trop franchement, son audace lui valant la réprobation définitive du Conclave.


            —            Tes plans précédents laissaient
beaucoup à désirer, frère White. Comment peux-tu nous rassurer sur tes
capacités ? Et raviver notre foi en toi?


—               
Autorisez-moi à vous exposer mon plan. Pour que vous y
réfléchissiez... Je 


n’ ai sûrement pas besoin de vous
rappeler qu’il reste seulement quelques jours.


            —            ... Très bien, parle.


            White
prit une profonde inspiration et expira lentement en se forçant au calme. Le
perdre à présent serait perdre sa vie avec. Puis il dévoila les grandes lignes
de son plan.


            Il
n’ avait pas encore réfléchi à tous les détails. De plus, il valait mieux que
le Conclave ne soit pas au courant de tout pour le moment. Jusqu’à ce que la
fin ait justifié les moyens employés. L’important pour les Familiers, c’était
qu’il leur livre 452, et que la Venue ait lieu au moment prévu.


            —            Ce plan aboutira à la capture de
452?


            —            Je suis prêt à parier ma vie dessus.


            —            Et c’est ce que tu vas faire.


            Ce
qui suivit n’était pas tout à fait un silence, plutôt un chuchotement assourdi
la voix venue d’en haut et les autres membres du Conclave parlaient de la
proposition de White.


            —            Tu as de l’argent ? demanda enfin la
voix.


            C’était
encourageant.


            —            Oui. Un peu.


            —            Dans ce cas, sers -t’en pour
financer l’opération.


            —
            Mon argent à moi?


            —            Tout ce que tu possèdes, c’est nous
qui te l’avons donné.


            —
            C’est vrai...


            —            Puisque c’est réglé, mettons-nous
d’accord sur les délais.


            White
se massa le front pour chasser la migraine qu’il sentait poindre sous son
crâne.


            —
            Nous commencerons dès que vous
le jugerez opportun, monsieur. Puis-je demander à vous rejoindre en un lieu
plus confortable, pour parler tout à notre aise?


            —            Tu sais que tu ne peux te permettre
d’échouer de nouveau.


            —
            En effet.


            —            Si ça arrivait, il n ‘y aurait pas
de sursis...


            —            Oui.


            —            Seuls les services rendus par ta
famille te valent cette occasion de te racheter.


            —
            Merci.


            White
resta délibérément passif. II savait que les membres du Conclave l’observaient
à distance, conscients qu’il détestait être réprimandé autant qu’il haïssait
l’échec. II ne leur donnerait pas la satisfaction de le voir perdre son
sang-froid.


            Bientôt,
le bruit d’une clé dans la serrure annonça son retour au sein du Conclave.


            White
se concentra sur sa respiration et sur le marteau qui prenait son crâne pour
une enclume. Il commençait à comprendre que la douleur avait un but dans le cas
présent, elle l’empêchait de réfléchir à son humiliation.


            Bientôt,
la mort de 452 assurerait le triomphe des Familiers.
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LE CARNET DE CROQUIS DE SKETCHY


par C.T. « Sketchy » Simon


 


            Il
y a peu, si on avait dit aux résidents de la Cité d ‘Emeraude qu’ils verraient
des guirlandes de Noël accrochées à la palissade de Terminal City, ils auraient
poliment répliqué que leur interlocuteur était cinglé.


            Mais
beaucoup de choses ont changé au cours des six derniers mois. Pour
commencer,  le « siège de Terminal City
», ainsi que l’ont surnommé les médias, est officiellement terminé — les
autorités municipales et les occupants du site sont d’accord sur ce point. Bien
qu’un cordon de voitures de police reste encore stationné devant les portes de
l’ancienne décharge, la paix est toujours en vigueur.


            Cette
paix fut conclue peu après la neutralisation de Kelpy, le tueur en série aux
pouvoirs de caméléon capturé par les transgéniques en personne. L’action qui
convainquit de nombreux citoyens de Seattle que les réfugiés de Manticore
étaient sincères en affirmant vouloir s’intégrer.


La Garde Nationale a disparu des
lieux depuis longtemps, tout comme l’armée des Etats-Unis.


            Néanmoins,
une grande partie de la population reste sceptique et la police continue à
monter la garde. Mais désormais, la mission des hommes en bleu est d’empêcher
ceux qui souhaiteraient relancer le conflit d’entrer à Terminal City, pas de
maintenir les transgéniques enfermés.


            Les
occupants du site sont à présent considérés comme des citoyens américains à
part entière.


Evidemment, ce n ‘est pas du goût
des habitants les moins compréhensifs de notre belle ville. La plupart des
transgéniques préfèrent donc s ‘aventurer hors de Terminal City uniquement pour
aller travailler.


            Leur
nouvelle place dans la communauté leur a valu un siège très controversé — même
s’il n ‘est pas assorti d’un droit de vote — au Conseil municipal. Lors des
prochaines élections, les transgéniques choisiront leur représentant, à qui on
attribuera un poste au sein de cette institution. Le New World Weekly approuve
cette décision: après tout, les transgéniques sont des êtres humains, même
s’ils ont été génétiquement modifiés par une agence gouvernementale secrète.


(Note de l’éditeur : Lisez en
page 8 de ce numéro le dernier article en date de notre série « La Nation des
Monstres » : « Manticore : La création d’un cirque payé par vos impôts! ».)


            Pour
l’heure, Max Guevara, la belle et énigmatique X5 qui a négocié la paix, reste
le maire de Terminal Cily. Avec ses cheveux et ses yeux noirs, ses pommettes
hautes, ses lèvres pleines et sa silhouette voluptueuse qui attire les regards
masculins et féminins, elle a une aura d’indéniable séduction qui lui permet de
guider ses compagnons sur la voie de l’intégration. Son courage et ses
capacités sont la pierre sur laquelle les anciens squatters construisent les
fondations de leur communauté depuis la période difficile du siège.


 


            Toute
de noir vêtue, de son pull à col cheminée à ses bottes, en passant par son
gilet matelassé et son pantalon moulant, la ravissante machine à tuer nommée
Max Guevara sirotait son café dans une alcôve du restaurant situé en face de
Terminal City.


            Alors
qu’elle parcourait le dernier numéro du torchon pour lequel écrivait son ami
Sketchy, un demi-sourire creusa une fossette dans une de ses joues.
Inconsciente de son allure de Catwoman, elle secoua la tête en se disant
qu’elle devrait lui botter les fesses pour lui apprendre à utiliser des
expressions telles qu’ « aura d’indéniable séduction ».


            Quelle
ironie que le New World Weekly soit devenu la voix de la raison — le premier
organe de presse à prendre la défense des transgéniques ! Et quelle ironie
aussi que ce journal, le moins respecté de tous ceux de Seattle, soit le seul à
avoir un impact national, parce qu’on le vendait aux caisses de tous les
magasins d’alimentation des Etats-Unis...


            Mis
à part le portrait racoleur qu’il avait tracé d’elle, Max ne voyait rien à
redire sur l’éditorial de Sketchy. La situation s’était beaucoup améliorée pour
les transgéniques — de manière plutôt étonnante, après le génocide qui les
avait menacés. Néanmoins, d’autres problèmes subsistaient des problèmes
nouveaux, parfois beaucoup plus terre à terre. En ces


temps de paix, la jeune femme
éprouvait, pour réagir à ces troubles mineurs, bien plus de difficulté qu’elle
n’en avait jamais eu à résoudre de crises majeures en temps de guerre.


            Posséder
les capacités d’un supersoldat génétiquement amélioré avait ses avantages. Mais
autant Max avait aspiré à s’intégrer — à être comme tout le monde, à ce qu’on
lui fiche la paix — au cours des six derniers mois, autant elle avait souvent
éprouvé un désir d’action qui l’inquiétait Manticore l’avait-elle programmée
pour qu’une vie normale reste à jamais hors d’atteinte, malgré tous ses
efforts?


            Ces
pensées et ces sentiments étaient une source de préoccupation constante,
surtout depuis que les choses semblaient se mettre en place pour ses
semblables.


            Quelques
manifestations mises à part, les réfugiés de Manticore n’avaient pas eu à subir
d’agressions antitransgeniques ils s’étaient intégrés a la communauté sur le
plan économique a défaut du plan physique A leur grande surprise, les attributs
qui faisaient d eux des combattants de première classe les avaient servis dans
le civil . Sous la houlette du séduisant X5 Alec — qui avait dû être un jeune
cadre dynamique des années 1980 dans une vie antérieure — les transgéniques
avaient réussi à s’adapter et à prospérer dans la


jungle du commerce.


            Le
capitalisme s’était répandu parmi les transgéniques quand on avait constaté que
la toute première création de Manticore, le pataud et adorable Joshua au visage
de chien, n’était pas le seul résident de Terminal City qui eût des dons
artistiques.


Joshua avait déjà gagné de
1’argent grâce à ses tableaux, exposés dans une galerie huppée de Seattle.


Voyant ses compagnons dans le
besoin, il était retourné à son chevalet avec une ferveur nouvelle. Avant que
les journaux à scandale l’élèvent au rang de célébrité locale, il avait connu
un grand succès dû à son talent instinctif.


            A
présent, la valeur de ses tableaux primitifs et puissants montait en flèche. Du
coup, les propriétaires de galeries s’étaient mis en quête d’autres « artistes
transgéniques », et les occupants de Terminal City avaient répondu à leur
appel.


            Dix,
le chef de la sécurité à la tête en forme de patate qui ne se séparait jamais
de son monocle, et son partenaire, Luke, dont le crâne évoquait une balle de
base-ball, n’étaient pas seulement les ingénieurs de génie qui avaient conçu le
système de sécurité de Terminal City et construit un générateur d’électricité,
plus un réseau de distribution d’eau. A leurs heures perdues, ils sculptaient
le métal, créant des formes abstraites qui évoquaient des images concrètes pour
les spectateurs. Du jour au lendemain, leur passe-temps devint un gagne-pain.


            II
s’avéra également que Taupe avait un don pour les sculptures de sable. Et
d’autres transgéniques manifestaient des talents bien à eux. D’un point de vue
artistique, leurs oeuvres n’atteignaient pas le niveau des tableaux de Joshua.
Mais à leur façon rustique, elles reflétaient avec beaucoup d’éloquence leurs
origines très particulières.


            Cette
idée fit grimacer Max.


            Soyons
lucides qui, sur cette planète, peut se vanter d’être le fruit d’un mélange environnemental
et génétique plus délirant que le nôtre?


            Ils
avaient ouvert un « marché » moins d’un mois après, l’art transgénique était
devenu la coqueluche des collectionneurs et des gens ordinaires désireux
d’apporter une touche d’originalité à leur intérieur. Joshua et les autres
étaient prolifiques, ils avaient du talent, et les médias les adoraient (Dieu
sait qu’ils n’étaient pas les premiers à passer du statut d’ennemis publics à
celui de chouchous des journalistes). L’argent avait coulé à flots dans leurs
caisses; en moins de trois mois, ils avaient pu acheter l’immeuble de sept
étages qui se dressait de l’autre côté de la rue, face à l’entrée principale de
Terminal City.


            Pour
Max, le nouveau siège des OEuvres de Terminal City était un lieu plein de souvenirs.
Dans le restaurant du rez-de-chaussée, l’inspecteur Ramon Clemente et elle
s’étaient confiés tout ce qu’ils savaient sur Kelpy. L’immeuble était devenu un
symbole de confiance, voire d’amitié, entre transgéniques et ordinaires.


            Bien
entendu, il avait été nécessaire d’ouvrir leur galerie d’art et d’artisanat
hors de Terminal City l’ancienne zone industrielle qu’ils squattaient,
chimiquement contaminée, était trop toxique pour de simples humains. Mais que
le site soit visible de l’autre côté de


la rue, pareil à une ville
fantôme d’acier et de béton hantée par des spectres transgéniques —
l’incarnation du capitalisme poussé à sa plus vile extrémité, le pire de ce que
pouvait produire la libre entreprise —, était une ironie supplémentaire. Une
douce ironie, puisque la galerie qui prospérait en face était celle de la
contre-culture, soit le meilleur de ce que pouvait produire la


libre entreprise.


            La
proximité de Terminal City apportait aussi un parfum d’exotisme qui attirait
les ordinaires à la galerie. Sketchy leur avait fait une pub d’enfer dans le
New World Weekly, et les autres médias lui avaient rapidement emboîté le pas
pour ne pas être en reste.


            Max
aimait savoir que les transgéniques étaient désormais propriétaires de
l’immeuble (Logan Cale leur avait prêté l’argent; le remboursement était déjà
en bonne voie), le restaurant du rez-de-chaussée ayant été rouvert.


            Gem,
la X5 qui avait accouché pendant la prise d’otages de Jam Pony — l’événement
qui avait mis le feu aux poudres et déclenché le siège de Terminal City —,
s’occupait du service, et deux autres X5 se chargeaient de la gestion. Dès
qu’il s’agissait de nourriture, mieux valait que les transgéniques à
l’apparence la plus radicale restent en coulisses. La plupart des coursiers de
Jam Pony venaient y manger quand ils avaient des livraisons à faire dans le
secteur. Vu que les flics montaient toujours la garde dans la rue, la rupture
de stock menaçait constamment l’étagère des beignets.


            Le
reste du bâtiment avait été réaménagé pour devenir une série de boutiques
éclectiques. Les transgéniques qui ne créaient pas tenaient des magasins
d’antiquités. Max, qui avait jadis fait partie du gang de voleurs et de
monte-en-l’air de Moody, à Los Angeles,


leur avait appris quels objets
valaient la peine d’être récupérés dans Terminal City, sur les marchés aux
puces et au fond des décharges de la ville.


            Sa
tasse de café dans les mains, la jeune femme s’autorisa un sourire en pensant à
tout ce que ses frères avaient accompli en si peu de temps.


            —
            Tu ressembles au chat qui a
mangé le canari, remarqua Logan Cale en s’approchant d’elle.


            —
            Tu sais que je suis
végétarienne, répliqua Max.


            Logan
s’installa sur la banquette d’en face.


            —
            Je sais que tu essayes de
devenir végétarienne, corrigea-t-il. Tu tiens le coup?


            —
            La prochaine fois que tu seras
disposé à préparer ton fameux chili con carne, n’oublie pas de m’inviter.


            Logan
Cale avait des cheveux blond foncé en bataille. Des lunettes à monture
métallique cachaient ses yeux bleus pétillants. II semblait plutôt athlétique.


Ce qu’il était d’une certaine
façon, grâce aux exercices rigoureux auxquels il se livrait chaque jour dans
son appartement ultramoderne, au rez-de-chaussée d’un immeuble apparemment
abandonné, hors des limites toxiques de Terminal City.


            Pourtant,
sous son pantalon marron à la fois chic et décontracté, le jeune homme portait
un exosquelette qui lui permettait de marcher: une capacité naturelle que lui
avait volée la balle logée près de sa colonne vertébrale, et qu’il avait
récupérée grâce à la merveille


mécanique conçue par ses soins,
II ne sortait jamais sans elle.


            Bien
que très riche, Logan n’avait rien d’un oisif. II utilisait l’argent hérité de
sa famille pour redresser les torts commis par le gouvernement ou par des
organismes privés et pour soutenir les victimes de malversations. II passait
presque tout son temps sous l’identité


du cyberjournaliste rebelle dont
Seattle — et une bonne partie du pays — connaissait seulement la voix altérée,
le regard bleu perçant et le surnom: le Veilleur.


            Une
poignée de gens savait que Logan menait une double vie. Une autre poignée
pensait qu’il était un agent du Veilleur. Mais Max connaissait la vérité. Il y
avait des années qu’elle travaillait avec lui.


            —
            Je vois que tu lis la dernière
tentative en date de Sketchy pour décrocher le Prix Pulitzer, fit Logan.


            —
            Oui, grogna la jeune femme. Et
il va payer...


            —
            Oh... Tu dégages une telle
aura d’indéniable séduction quand tu parles ainsi...


            Max
frappa Logan avec son journal, mais elle ne put réprimer un sourire.


            —
            Continue comme ça, et tu auras
du charbon dans ta chaussette de Noël, menaça-t-elle.


            —            Du combustible? C’est toujours
utile... (Logan redevint sérieux.) Tu sais ce que j’aimerais comme cadeau ? Ce
que j’aimerais vraiment?


            —            Non, mais je parie que tu vas me le
dire.


            Le
jeune homme prit la main de Max et la pressa.


            —            Voilà ce que je veux, soupira-t-il.
Seulement, je préférerais...


            —            Sans les gants ? dit Max.


            Logan
eut un sourire gêné. Mais il répondit avec pas mal d’audace:


            —            Au minimum.


            Max
aimait cet homme.


            Elle
l’aimait, il l’aimait, et ils auraient dû pouvoir se tenir par la main. Se
tenir par la main pour de bon...


En fait, ils auraient dû vivre
heureux et peut-être même avoir beaucoup d’enfants depuis un bon bout de
temps...


            —            Nous devrions déjà être heureux, ne
put s’empêcher de dire Max. Tu ne crois pas?


            —            Nous pourrions aussi nous préparer à
vivre un Noël beaucoup plus tragique que ça, lui rappela Logan.


            —            Par bonheur, grinça Max, nous
régnons sur une décharge biotechnique transformée en Jamestown pour
transgéniques.


            —            Ne sois pas si dure avec cet
endroit. Ni avec toi-même. Tu as accompli tant de choses...


            Traiter
Terminal City de Jamestown était cruel et Max le savait. Le mot « Jamestown»
désignait les bourgades sinistres qui avaient fait leur apparition après
l’Impulsion, baptisées ainsi en hommage moqueur au président de l’époque,
Michael James. Terminal City était devenu beaucoup plus que ça.


            —            II est vrai que nous pourrions nous
préparer à vivre un Noël plus tragique, reconnut Max. Je ne sais pas ce que
j’ai, Logan. Comme si quelque chose me démangeait, et que je ne puisse pas me
gratter.


            II
la dévisagea très sérieusement.


            —
            Je vois ce que tu veux dire...


            Max
faillit en rougir.


            Elle
fit signe à Gem d’apporter une tasse de café à Logan.


            La
seule raison pour laquelle Logan et elle ne nageaient pas dans le bonheur était
une blonde défunte et très peu regrettée que la jeune femme connaissait sous le
nom de Renfro. Au quartier général de Manticore, peu de temps avant que Max y
mette le feu, Renfro lui avait injecté un virus personnalisé — une bombe à
retardement destinée à tuer Logan.


            Pour
résumer, Renfro avait rendu Logan allergique au contact de Max. Mortellement
allergique!


            Noël
était toujours l’époque où on pensait à son chez- soi. Et que cela leur plaise
ou non, pour Max et les autres transgéniques — les X5 à l’apparence humaine et
les mutants comme Joshua et Dix—, Manticore était leur « chez-eux ».


            Produits
d’une expérience génétique réalisée à une échelle sans précédent, les
transgéniques étaient des monstres. Beaucoup de gens à Seattle n’étaient pas
encore prêts à le leur laisser oublier. Après le départ du colonel Lydecker,
leur « père » de substitution, Renfro avait pris le commandement de Manticore.
Elle le détenait toujours quand Max avait été capturée.


            Avant
l’évasion de la jeune femme, Renfro et son équipe de scientifiques dépourvus de
conscience — les nazis auraient adoré embaucher ces « savants fous » — lui
avaient injecté un virus dangereux pour une seule personne sur Terre : Logan
Cale. Si Max et lui se touchaient, il contracterait le virus, et il mourrait
sous


vingt-quatre heures.


 


            Les
deux jeunes gens étaient donc contraints de ne pas avoir de contact physique.
ils portaient toujours des gants, et se promenaient les bras et les jambes
couverts même en plein été. Dans les situations les plus intimes — comme en ce
moment —, ils maintenaient une


distance respectueuse entre eux,
tels deux collégiens pendant leur première sortie.


            Six
mois plus tôt, ils avaient vu de quoi le virus était capable. Quand Max l’avait
capturé, Kelpy — le caméléon humain devenu tueur en série — l’avait contracté.


Kelpy faisait une fixation sur
Max et il avait décidé de « devenir » Logan pour gagner son affection. Pendant
qu’il prenait l’apparence du jeune homme, Max l’avait


touché, et cela avait suffi.


            Dans
l’appartement de Logan, hors de Terminal City, Max et ses amis — Original
Cindy, Alec, Joshua et quelques autres — avaient assisté à la mort atroce de
Kelpy. Depuis, Max redoublait d’efforts pour s’assurer de ne jamais toucher
l’homme qu’elle aimait. Il aurait


suffi que leurs lèvres
s’effleurent pour que Logan périsse.


            Gem
avança vers eux, posa une tasse de café fumant devant Logan et lui fit un
sourire chaleureux, que le jeune homme lui rendit.


            —            Comment va Eve ? demanda-t-il.


            La
nuit après la prise d’otages de Jam Pony, Gem avait décidé que sa fille,
puisqu’elle était le premier bébé transgénique né libre, devait porter le nom
de la première femme du monde.


            —            Elle se lève déjà et essaye de
marcher, répondit la serveuse. Evidemment, il est encore trop tôt. J’ai
l’impression qu’elle me donnera du fil à retordre.


            —
            Elle se lève déjà? répéta
Logan en écarquillant les yeux. A six mois?


            Max
se contenta de sourire.


            —            Elle a de bons gènes. De très bons
gènes. Comme tous les X5.


            Abasourdi,
Logan  secoua la tête. Puis il sirota
son café pendant que Gem retournait derrière le comptoir.


            Max
se passa une main sur le visage et soupira.


            —            Tu as l’air crevée, dit Logan.
Dommage que tu n’aies pas été génétiquement modifiée pour devenir maire et pas
soldat...


            Max
sourit.


            —            Même tes blagues débiles me font
marrer. C’est dire à quel point je suis crevée.


            —            Débiles ou pas, je t’ai fait
sourire!


            —            C’est vrai...


            —            Et nous avons tant de raisons de
nous réjouir


            —            C’est vrai aussi. Je suis en train
de me lamenter sur mon sort, hein?


            —            Plutôt, oui.


            La
jeune femme secoua la tête.


            —            Désolée. Mais je n’ ai pas été
programmée pour être un chef. Je suis une solitaire. Un commando.


            Après
avoir bu une autre gorgée de café, Logan déclara


            —            Solitaire ou pas, il y a un paquet
de gens qui te réclament sur le toit.


            —            Ah ouais?


            —            Joshua, Alec, Original Cindy,
Taupe... Je crois que Dix et Luke sont avec eux. Et Sketchy... Au cas où tu
voudrais le balancer dans le vide.


            —            Ne me tente pas. On se les pèle,
là-haut.


Depuis deux semaines, le temps
était pourri, même selon les critères de Seattle. La température ne décollait
pas de zéro, et le vent soufflait en hurlant à cinquante


ou soixante kilomètres à l’heure,
avec des pointes à quatre-vingts


            Logan
étudia Max.


 


            —            Je n’ai pourtant pas l’impression
que tu aies mis un manteau pour sortir. Et ce n’est pas toi qui m’as raconté
que tu avais retenu ta respiration pendant cinq minutes, dans l’eau d’une mare
gelée, quand tu t’es échappée de Manticore?


            —            Ça ne veut pas dire que j’aie aimé
ça.


            —            Qu’as-tu fait de ton esprit de Noël?


            —            Les Noël à. Manticore ne m’ont pas
donné la nostalgie des fêtes de fin d’année.


            —            Et ta famille adoptive?


            —            Là, c’était génial... Surtout le
jour où mon père adoptif s’est bourré la gueule et a poussé ma sœur adoptive
dans le sapin.


            —            Et c’est toi qui parlais de remplir
ma chaussette de charbon, Miss Grincheuse? II faut te mettre dans l’ambiance.


            —            Je connais un bon moyen, mais il ne
passe pas par une visite sur un toit glacial.


            —            Lequel?


            —            Si je pouvais m’asseoir au coin du
feu avec toi et... Comment dit cette vieille chanson, déjà? « Des marrons
chauds »?


            —            Tu vois bien. (Le sourire de Logan
illumina le restaurant.) En fin de compte, tu portes en toi l’esprit de Noël.


            Ce
sourire.., ces dents blanches, ces fossettes craquantes... Max adorait son
sourire. En fait, elle adorait tout en lui. Elle avait juste un peu de mal à
l’exprimer et elle savait que c’était pareil pour lui. Mais chacun avait
conscience de ce que l’autre ressentait. Et peut-être cela suffisait-il.


            Ces
derniers temps, ils avaient été si occupés qu’ils s’étaient à peine vus. Logan
utilisait toujours le Veilleur comme un outil de propagande pour les transgéniques,
et Max avait un problème ou un autre à régler à Terminal City. Quand ce n’était
pas l’approvisionnement en eau qui merdait, il fallait élaborer un règlement
intérieur ou choisir un logo pour la nouvelle galerie d’art et d’artisanat.


            Quelques
mois plus tôt, la jeune femme aurait sans doute été intéressée par ces
activités. A présent, elle les considérait comme une suite de corvées
fastidieuses qui mobilisaient tout son temps. Profiter de ces cinq minutes avec
Logan était comme toucher le rivage après avoir traversé à la nage le détroit
de Puget.


            —            Pourquoi ne pas monter là-haut pour
voir ce qu’ils te veulent et en finir une bonne fois pour toutes ? demanda le
jeune homme.


            Max
eut un signe de dénégation mutin.


            —            J’ai une meilleure idée.


            —            Mais encore?


            —            On leur pose un lapin.


            Logan
fronça les sourcils.


            —            Tu sais bien qu’on ne peut pas.


            La
jeune femme gonfla les joues et souffla, l’air exaspéré.


            —            D’accord. On monte là-haut et on
voit ce qu’ils veulent... Mais à une condition.


            —            Laquelle?


            —            On passe le reste de la soirée
ensemble. Rien que nous deux. Pour commencer, je te préparerai un bon petit
repas. A compter d’aujourd’hui, je renonce définitivement au régime végétarien.


            Ce
coup-ci, elle avait réussi à éveiller son intérêt.


            —            Rien que nous deux?


            —            Je bégaye, ou quoi ? Rien que nous
deux.


            Max
sortit de l’alcôve. Elle termina son café debout et sortit un billet froissé de
sa poche.


            —            On
s’arrache.


            Dix
avait réparé les ascenseurs de l’immeuble. La galerie était si rutilante
qu’elle risquait de perdre son charme déglingué. Max et Logan montèrent au
dernier étage, qui était toujours en travaux et fermé au public.


            Arrivés
au bout du couloir, ils s’engagèrent dans l’escalier qui menait au toit.
Pendant qu’ils gravissaient les marches, ils enfilèrent chacun un bonnet et le
tirèrent sur leurs oreilles.


            Max
avait à peine ouvert la porte quand elle sentit le vent mordant tenter de la
lui arracher des mains. Seule sa force surhumaine lui permit de retenir le
battant et de l’empêcher de s’écraser contre le mur.


            Quand
Logan fut passé derrière elle, elle réussit à le refermer. Puis elle découvrit
leurs amis qui les attendaient sous un ciel plombé.


            De
l’autre côté de la rue, au sommet du bâtiment principal de Terminal City, le
drapeau de la Nation des Monstres claquait au vent, ses bandes rouge, blanche
et noire faciles à voir malgré la distance. La colombe que Joshua avait peinte
dessus semblait prendre son


envol.


            Le
groupe en demi-cercle devant elle était désormais la famille de Max. Cette idée
lui arracha un sourire. Elle se sentit coupable d’avoir voulu refuser leur
invitation, puis envahie par une chaleur réconfortante — malgré le froid —
alors qu’elle dévisageait ses amis.


            Elle
aurait pu trouver bien pire.


            Original
Cindy était au centre, sa coupe afro écrasée sous le bonnet de laine enfoncé
sur son front, et les mains cachées dans son dos C’était un vrai canon, avec
des yeux bruns et vifs et un sourire qui semblait défier la température
arctique.


            Bien
que n’étant pas une transgénique, Original. Cindy ne pouvait pas être
considérée comme « ordinaire », même si ses pouvoirs étaient un peu plus
discrets que ceux de Max — sa meilleure amie, sa « Boo»,comme elle la
surnommait. Son attitude, en revanche,


n’avait rien de discret Original
Cindy se comportait toujours comme un tigre de deux cents kilos shooté a la
caféine, et elle se fichait que ça plaise ou non


            C’était
sans doute pour ça qu’elles avaient accroché dès leur première rencontre:
chacune avait reconnu et appréciée la rebelle qu était 1’autre


            Alec
se tenait à droite d’Original Cindy. Ses cheveux blond foncé avaient pas mal
poussé, ces derniers mois. D’habitude, il les peignait en arrière, mais pour le
moment, le vent les agitait dans tous les sens. Des yeux sombres et
intelligents, il affichait un sourire de petit malin, limite arrogant. II
pouvait parfois se montrer foutrement égocentrique, mais Max savait que c’était
un brave type.


            X5
comme Max, Alec n’avait jamais rencontré d’obstacle assez simple pour. qu’il se
résolve à l’attaquer de front. II n’hésitait pas à passer une heure à chercher
un moyen de contourner un problème qu’il aurait pu résoudre en une demi-heure
de travail


acharné. Mais récemment, il avait
commencé à comprendre que ce qu’il considérait jadis comme un don était
peut-être son plus gros défaut une évolution qui


était tout à son honneur, pensa
Max.


            Ensuite
venait Joshua, le garçon-chien qui avait été la tout première expérience de
Manticore. A présent, il était un géant d’homme. Physiquement, car son enfance,
passée dans le sous-sol du complexe, coupé de ses semblables, avait entravé son
développement psychologique .Au premier abord, on aurait pu le prendre pour un
attardé mental. En vérité, il était aussi intelligent et affectueux que tous
ses compagnons. Le vent fouettait sa longue crinière brune, mais il ne semblait
pas y prendre garde. Comme toujours quand il était avec Max, il arborait un
sourire béat qui aurait pu alimenter Seattle en électricité.


            A
droite de Joshua se tenait Sketchy, le surfeur coursier devenu journaliste, un
autre ami « ordinaire » que Max s’était fait à Jam Pony.


            Mais
Sketchy n’avait d’ordinaire que son ADN. Grand et efflanqué, avec des cheveux
bruns striés de mèches décolorées, il semblait être tout en coudes et en
genoux. Comme il hochait toujours la tête, il évoquait irrésistiblement une
marionnette manipulée par un grand maladroit. Sketchy avait parfois un temps de
retard. Souvent, il comprenait une blague longtemps après que le reste du
groupe eut fini d’en rire.


            Sur
la gauche d’Original Cindy se trouvaient les deux ingénieurs chauves et albinos
reconvertis dans la sculpture sur métal Dix et Luke. Près d’eux se tenait
l’homme-lézard inexplicablement surnommé Taupe.


Malgré les bourrasques, il
mâchonnait son éternel mégot de cigare.


            —
            Vous vouliez me voir?


            Max
dut presque crier pour se faire entendre par dessus les hurlements du vent.


            Le
demi-cercle s’écarta pour révéler un gros sapin de Noël fixé au coin du toit
avec des câbles en acier, ses branches touffues lestées de boules et de
guirlandes multicolores. Malgré ses fixations solides, il semblait sur le point
de s’envoler.


            Max
détacha son regard de l’arbre pour le poser sur Original Cindy qui cachait
toujours ses mains dans son dos.


            —
            Il fallait absolument faire ça
aujourd’hui ? cria la jeune femme, les yeux écarquillés.


            Le
sourire de son amie s’effaça, et les autres membres du groupe développèrent un
intérêt soudain pour le bout de leurs chaussures.


            Maudissant
son insensibilité, Max se força à grimacer.


            —
            Ne le prenez pas comme ça: ce
sapin est géant!


Des yeux brillants se relevèrent
vers elle et des sourires éclatants fleurirent sur toutes les lèvres.


            —
            Mais il y a tellement de vent!
On dirait que l’arbre va décoller pour faire la course avec le traîneau du Père
Noël!


            Original
Cindy haussa les épaules.


            —
            La météo a dit que le temps s’
améliorerait dans la soirée, alors on a tenté le coup. Si j’avais laissé Normal
s’en occuper un jour de plus, je suis sûre qu’il l’aurait fait crever...


            Reagan
Ronald, plus connu sous le sobriquet de Normal, était le gérant de Jam Pony, où
Max et Original Cindy avaient dégoté leur premier boulot en arrivant à Seattle.
Cindy travaillait toujours pour lui, comme Sketchy, qui n’ aurait pas réussi à
survivre avec ses piges pour le New World Weekly.


            Max
n’était pas retournée a l’entrepôt depuis la prise d’otages qui avait déclenché
le siège de Terminal City.


            Quand
elle bossait à Jam Pony, Normal s’était montré un vrai chieur, malgré le balai
toujours planté dans son cul qui aurait dû l’en empêcher. Le plus beau jour de
sa vie? Celui où il avait reçu une photo dédicacée du président Bush — Max ne
savait pas lequel des deux


et s’en fichait royalement —,
alors qu’il était à la fac et dirigeait le club des Jeunes Républicains du
campus.


            Max
désigna le sapin qui luttait contre les rafales.


            —
            Tu as laissé Normal s’en
occuper? lança-t-elle, incrédule.


            Original
Cindy fit la grimace.


            —
            Exact...


            —            Notre Normal? Celui qui est méga
coincé et aussi chaleureux qu’un iceberg?


            —            Je te l’ai déjà dit, Boo : depuis
qu’il a joué la sage-femme à l’accouchement de Gem, Normal est un véritable
angelot. II a même arrosé le putain d’arbre.


            —            Espérons qu’il n’a pas baissé sa
braguette pour ça.


Secouant la tête, Max se retourna
vers le sapin qui semblait vouloir s’arracher à ses câbles pour prendre son
envol.


            —            Ce truc a dû occuper la moitié de
l’entrepôt!


            —            Presque. Mais bon, il faut ce qu’il
faut.


            —            Je n’arrive pas à croire que Normal
ait marché dans la combine.


            —            Ah, mais c’est là que tu te trompes.
II n’a pas marché dans la combine : il l’a imaginée.


            —            Tu veux dire que c’était son idée?


            —            De vous apporter un sapin de Noél?
Ouais. Je te le jure sur la tête de ma mère, Boo.


            —            Dans ce cas, pourquoi n’est-il pas
venu?


            —            Lâche-lui un peu la grappe, ma
soeur! Laisse-le au moins faire semblant d’être toujours un connard.


            Max
regarda le sapin, et malgré la température glaciale, des sentiments très tièdes
naquirent en elle.


            —            Alors, que Dieu bénisse Normal...
parce que c’est foutrement chouette.


            Sortant
enfin une main de derrière son dos, Original Cindy tendit à Max un cube de
métal noir muni d’un interrupteur argenté.


            —            La dernière boîte noire de Dix et
Luke, annonça-t-elle. A toi l’honneur, Boo.


            La
gorge serrée, Max saisit la télécommande et regarda les deux crânes d’oeuf, qui
hochèrent la tête. Puis elle actionna l’interrupteur.


            Des
ampoules colorées s’allumèrent partout dans les branches de l’arbre: des
rouges, des blanches, des vertes et des bleues. L’étoile qui couronnait le
sapin brillait d’une lueur presque aveuglante, et les boules oscillaient au gré
du vent. Une vision enchanteresse dans la pénombre.


            —
            C’est magnifique, lâcha Max
d’une voix rauque.


Elle se tourna vers Logan, qui
sourit. Les autres se rassemblèrent pour étreindre Max. Même Alec, qui ne
touchait jamais personne à part les filles qu’il daignait honorer de sa
présence une nuit ou deux, se laissa emporter par l’émotion du moment.


            Tous
les amis de Max la serrèrent dans leurs bras.


            A
part Logan, qui resta deux pas en arrière, aussi conscient que la jeune femme
de la distance requise.


            —
            Ça va être un endroit fabuleux
pour observer la comète le soir du réveillon, dit Original Cindy.


            Le
pays entier attendait l’arrivée de la prétendue étoile de Noël — une comète qui
faisait son apparition tous les deux mille ans et dont certains astronomes


pensaient qu’elle était peut-être
l’étoile de David.


            —
            Selon le torchon de Sketchy,
dit Max, elle annonce la fin du monde.


            —
            Selon le torchon de Sketchy,
répliqua Original Cindy, Elvis va revenir en soucoupe volante pour le Nouvel
An.


            Le
petit groupe se rapprocha du bord du toit pour mieux observer le sapin qui
brillait de mille feux.


            Max
étudia chaque ampoule et chaque boule colorée. Vraiment un sapin magnifique! La
jeune femme avait toujours considéré Noël comme une relique ringarde de la
décadence pré-impulsion. A présent, elle comprenait pourquoi les gens en
faisaient tout un fromage. Pourquoi ils pensaient que c’était une époque où il
fallait se rapprocher de sa famille et de ses amis. 


Et elle ne voyait pas de meilleur
cadeau que ça. L’arbre serait visible à des kilomètres à la ronde.


Même les gens qui habitaient à
l’autre bout de Seattle apercevraient le sapin de Noël des monstres, au sommet
de leur nouvelle galerie commerciale.


            Logan
avait raison ils avaient parcouru beaucoup de chemin en très peu de temps.


            Max
méditait encore sur ce sujet quand, quelques secondes plus tard, le vent
exprima sa propre opinion, beaucoup moins sentimentale, en se saisissant du
sapinet en le secouant plus violemment que jamais.


            Instinctivement,
Logan avança pour retenir l’arbre. Mais la direction du vent changea; cette
fois, il redressa le sapin et le poussa vers la gauche.


            Les
branches giflèrent Logan et le déséquilibrèrent. Ses yeux s écarquillèrent
alors qu’il titubait — à cause de son exosquelette, il n’était plus aussi agile
qu’autre-fois. Et comme pour illustrer cette triste réalité, il bascula dans le
vide sans un bruit.


            Max
avait vu venir la chute, mais elle n’avait pas eu le temps d’ avertir Logan.
Elle se jeta à plat ventre sur le bord du toit et tendit un bras. Au dernier
moment, sa


main gantée se referma sur celle
de Logan, qui se retrouva suspendu sept étages au-dessus de la ville.


            L’épaule
de Max menaçant de se déboîter, Alec et Joshua réagirent rapidement. ils lui
empoignèrent une jambe et entreprirent de la tirer vers eux, remontant


Logan du même coup. Original
Cindy et Taupe bondirent de chaque côté de Max et se penchèrent, attendant la
première occasion de saisir Logan et de le ramener en sécurité.


            Max
pensait uniquement à s’accrocher à l’homme qu’elle aimait et à laisser les
autres faire le travail. Tant que seuls leurs gants se touchaient, tout irait
bien.


            Logan
était arrivé au niveau du toit. Original Cindy et Taupe lui empoignèrent chacun
une épaule et le tirèrent. L’homme-lézard mit tant de cœur à l’ouvrage que Max
vit soudain Logan jaillir vers le haut, sa tête se rapprochant dangereusement
de son visage découvert.


            La
jeune femme se jeta en arrière au moment où Logan s’écrasait sur elle. Leurs
deux corps se touchaient, mais cela ne l’inquiétait guère ils étaient
emmitouflés dans leurs vêtements chauds, seule la peau de leur visage demeurant
exposée.


            Ils
s’écartèrent quand même prudemment l’un de l’autre.


            Max
entendit crier Original Cindy et les autres, mais elle était si concentrée sur
ses propres gestes qu’elle ne comprit pas ce qu’ils disaient.


            Quand
Logan et elle se séparèrent, une rafale souffla derrière la jeune femme. Elle
se raidit, mais ne put empêcher son bonnet de s’envoler et ses cheveux de balayer
le visage de Logan.


            Max
sentit une décharge électrique les traverser tous les deux alors que son ADN
vicié entrait en contact avec celui de Logan. Le jeune homme hoqueta de
surprise.


            Max
comprit qu’elle venait de condamner l’homme qu’elle aimait.


            Tout
le monde se pétrifia.


            Les
yeux de Max croisèrent ceux de Logan. Le regard du jeune homme lui apprit qu’il
connaissait la vérité aussi bien qu’elle. Dans moins de vingt-quatre heures, il
serait mort.


            S’étant
déjà trouvés dans cette situation, Max et Logan connaissaient la suite. A deux
reprises, les symptômes du virus s’étaient manifestés et avaient failli tuer
Logan. Et à deux reprises, un miracle l’avait sauvé.


            Cette
fois, Max et lui savaient qu’il n’y aurait pas de miracle. Personne n’avait
découvert de remède, et l’unique fiole d’antidote avait disparu depuis
longtemps.


            Logan
fut le premier à recouvrer l’usage de la parole.


            —
            Je... je suis désolé.


 


            Max faillit craquer. Elle venait de le tuer, et c’était
lui qui s’excusait? 


En entendant ces trois mots
pitoyables, elle sut qu’elle ne pourrait pas supporter ce qui l’attendait. Pas
question de regarder Logan souffrir une nouvelle fois!


D’abord, sa température monterait
en flèche, puis il frissonnerait et serait pris de convulsions. A partir de là,
ce serait la dégringolade vers le fond de l’abîme.


            Après
quelques secondes de réflexion, Max comprit qu’elle ne pourrait pas fuir. Si
Logan devait mourir, elle resterait à ses côtés jusqu’ à la fin...


Même si ça devait la tuer aussi.
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            Dans
la tiédeur et le confort de l’appartement de Logan, ils vivaient une amère
parodie de la soirée que Max avait envisagée pour eux un peu plus tôt.


            Après
avoir traversé le passage souterrain reliant Terminal City à son refuge
clandestin, Logan — qui n’avait aucun symptôme pour le moment — avait appelé
son vieil ami le docteur Sam Carr, neurochirurgien au Metro Medical Hospital.
Carr était son médecin traitant, et une des rares personnes informées que Logan
Cale et le Veilleur ne faisaient qu’un.


            Puis
Max et lui s’étaient installés pour l’attendre.


            Ils
s’étaient allongés sur le lit, dans les bras l’un de l’autre. Au début, la
jeune femme avait maintenu la distance habituelle, dans le cas improbable où le
contact de ses cheveux avec la peau de son bien-aimé n’aurait pas suffi à
déclencher le virus.


            Mais
Logan n’avait pas vu les choses comme ça.


            —
            Au point où nous en sommes,
autant en profiter, non?


            Et
il l’avait serrée contre lui.


 


            A
présent, Max reposait dans son étreinte, dans la chaleur mêlée de leurs deux
corps. Curieusement, cela lui rappela la nuit où elle s’était échappée de
Manticore.


            Cette
nuit glacée à Gillette, dans le Wyoming, lui semblait si éloignée de ce moment
et de cet endroit...


Seule la compassion d’une
étrangère — l’infirmière Hannah, qui avait recueilli la jeune X5 effrayée et
l’avait emmenée chez elle — avait empêché Max de mourir de froid avant d’avoir
pu profiter de sa liberté. 


La minuscule cabane de trappeur,
perdue au milieu de nulle part, avait appris à la fillette de neuf ans qu’un
foyer pouvait être bien plus qu’un dortoir aseptisé.


            Depuis,
Max s’était efforcée de retrouver ce sentiment de tiédeur et de confort. Elle
l’avait parfois connu avec Logan. Maintenant qu’ils étaient vraiment ensemble,
enlacés, elle le goûtait enfin d’une façon totale, et pourtant terrible. Une
larme roula le long de sa joue et Logan l’essuya d’un geste presque absent.


            Comparé
à la maison d’Hannah, cet appartement —aménagé au rez-de-chaussée d’un immeuble
abandonné appartenant à la famille Cale — était un véritable palace. Le lit
semblait aussi grand que l’unique pièce de la cabane de trappeur. Le reste du
mobilier reflétait la masculinité spartiate typique de Logan : une commode, une
armoire, deux tables de chevet, point stop. Une penderie intégrée à quatre
portes occupait le mur du fond. L’ ordinateur portable était posé sur la
commode, allumé. Son économiseur d’écran, qui représentait la Terre vue de la
surface de la Lune, fournissait la seule lumière de la pièce.


            Près
de la commode, une petite chaîne stéréo diffusait en sourdine de la musique
classique. Max ne connaissait pas ce morceau et ne l’écoutait pas consciemment,
mais les cordes semblaient l’apaiser un peu...


            La
jeune femme s’écarta légèrement de Logan et se redressa sur un coude pour
l’étudier. il avait l’air en pleine forme. Tout à fait normal. Elle n’avait pas
envie de poser la question, mais elle ne put s’en empêcher:


            —
            Comment tu te sens?


            Logan
haussa les épaules.


            —
            Plutôt bien, je dois dire.
Assez ébranlé, mais uniquement parce que je pense à... la suite.


            —
            Les autres fois, les symptômes
se sont manifestés plus vite, dit Max.


            Ils
étaient dans sa chambre depuis quelques minutes, mais il leur en avait fallu au
moins cinq pour atteindre l’appartement, et deux pour joindre Carr. Ils étaient
seuls, leurs amis ayant préféré les laisser en tête-à-tête. En tout, un quart
d’heure était passé depuis que leurs ADN s’étaient touchés...


            Les
deux autres fois, les horribles symptômes étaient apparus presque
instantanément. Ce nouveau rythme les plongeait tous deux dans la plus grande
perplexité.


            Logan
aussi se dressa sur un coude pour dévisager Max.


            —
            Et si j’avais développé une
certaine immunité? demanda-t-il. Comme j’ai déjà contracté le virus, il mettra
peut-être plus de temps à se manifester.


            La
jeune femme secoua la tête.


            —
            Ça m’étonnerait. La dernière
fois, ça ne s’est pas passé comme ça.


            Logan
écarquilla les yeux.


            —
            C’est vraiment bizarre, Max,
mais je me sens bien.


            —
            Ça fait combien de temps?


            —
            Depuis qu’on s’est touchés?


            Elle
hocha la tête et il consulta sa montre.


            —
            Plus d’un quart d’heure.


 


            Max
paniqua. Cette fois, même les cordes de la musique classique ne purent la
calmer.


            Qui
donc avait dit: « L’espoir, votre sale espoir! »?


Néanmoins, elle ne pouvait nier
qu’il y avait quel- que chose de différent. Logan aurait déjà dû transpirer, en
proie aux frissons qui annonçaient l’arrivée prochaine des convulsions.
Pourtant, il n’était pas du tout fiévreux.


            Il
sentait bon l’after-shave, comme s’il s’était pomponné, devinant que cette
soirée serait la nuit d’ amour à laquelle ils aspiraient tous deux — une lune
de miel longtemps reportée, et pas une putain de veillée mortuaire. Max aimait
cette odeur. Elle la respira avide- ment, consciente qu’elle devrait sans doute
s’en contenter pour le reste de sa vie.


            Elle
entendit des coups légers. Logan ne réagit pas, mais elle se leva quand leur
visiteur frappa de nouveau.


            Près
d’elle, le jeune homme sursauta.


            —
            N’est-il pas génial d’avoir un
médecin qui fait des visites à domicile ? lança-t-il en faisant mine de se
lever.


            Max
le poussa sur son oreiller.


            —
            Vous restez ici, monsieur.
Vous êtes le patient, je suis l’infirmière, et c’est à moi d’aller chercher le
docteur. C’est clair?


            —
            Oui, madame.


            La
jeune femme sortit de la chambre et entra dans la grande pièce divisée en
plusieurs zones par des parois amovibles.


            La
cuisine, avec ses appareils postmodernes en acier inoxydable, et la salle à
manger meublée d’une table de chêne assez grande pour asseoir six personnes,
étaient sur sa droite. L’appartement était aménagé comme celui qu’Ames White et
ses agents avaient saccagé


l’année précédente : le bureau de
Logan sur sa gauche, et, en face, le salon avec son monstrueux canapé de cuir,
ses trois fauteuils, sa table basse et son tapis de la


taille d’un terrain de foot.


            Au
fond de la pièce, une porte donnait sur le tunnel qui reliait l’immeuble à
Terminal City. A droite, celle à laquelle le docteur Carr était en train de
frapper ouvrait sur la rue.


            Après
avoir jeté un bref regard sur l’écran vidéo dis- posé à côté de l’entrée — une
sorte d’œilleton électronique —, Max ouvrit au docteur Carr. II portait une
grosse parka bleue dont la capuche était relevée pour protéger du vent son
crâne à moitié chauve.


            Une
bourrasque s’engouffra dans l’appartement, poussant le médecin à l’intérieur.
Max et lui ne parlèrent pas avant que la jeune femme ait verrouillé la porte.


            —
            Où est-il? demanda alors Carr en
tendant son sac Gladstone à la jeune femme.


            II
enleva sa parka et la posa sur le dossier d’une chaise.


            Carr
mesurait dans les un mètre soixante-quinze. Son « front » avait reculé jusqu’au
sommet de son crâne. Les rares cheveux noirs qui lui restaient couvraient
l’arrière et les côtés de sa tête ovale. Ses yeux sombres reflétaient la
tristesse mêlée de compassion d’un homme qui a passé toute sa carrière à
écouter les problèmes d’autrui. Son nez était long et droit, sa bouche
frémissante et son menton fendu par une fossette.


            —
            Dans la chambre, répondit Max.


            —
            Comment est-ce arrivé? Vous
étiez si prudents...


            Elle
lui expliqua l’accident.


            —
            Vous seriez étonnée par le
nombre de gens qui meurent de façon stupide aux alentours de Noël.


Franchement, j’ignore ce que je
peux faire pour lui. Je pourrais tenter une transfusion avec le sang d’un autre
transgénique, mais...


            —
            Le procédé habituel ne
consiste-t-il pas à examiner le patient avant d’établir un diagnostic et de
proposer un traitement ? coupa Max.


            Carr
plissa les yeux.


            —
            Qu’y a-t-il d’inhabituel?


            —
            C’est justement ce que
j’aimerais savoir. Vous voulez bien aller le voir?


            La
jeune femme essaya de ne pas laisser l’espoir faire trembler sa voix, et Carr
dut prendre cela pour de la résignation. Il traversa la pièce sans la quitter
du regard, puis se glissa dans la chambre.


            Max
se laissa tomber sur le canapé en s’efforçant de chasser tout sentiment de son
esprit. Que le médecin fasse son travail. Qu’il examine son patient, et que la
science détermine si Logan Cale avait ou non un avenir.


            Max
n’osait pas envisager que son bien-aimé soit indemne. Voilà bientôt une
demi-heure que ses cheveux avaient touché le visage de Logan, et il ne semblait
pas s’en porter plus mal. Mais comment était-ce possible? 


Renfro avait dit à Max qu’il n’y
avait pas de remède, à part la fameuse fiole disparue depuis longtemps.


            Cette
femme détestable s’était interposée pour recevoir une balle à la place de Max —
un geste qu’elle ne s’expliquait toujours pas. Puis elle était morte dans ses
bras, lui sauvant la vie mais la laissant affectée par le maudit virus.


            En
un sens, l’espoir avait été le fléau de l’existence de Max. Tel un prisonnier
condamné à mort, elle s’était efforcée d’éviter cette émotion, mais elle
revenait la tourmenter périodiquement, comme un rhume contracté en été et dont
on n’arrive pas à se débarrasser.


            Max
savait que ce sentiment naïf était ce qui la différenciait de Zack, le chef des
douze enfants qui s’étaient échappés de Manticore, de Seth l’impulsif —qui
n’avait pas réussi son évasion cette nuit-là — de Brin, qui avait été
réendoctrinée par Renfro, et même


de l’égocentrique Alec, qui
semblait se radoucir mais restait dans le fond un cynique endurci.


            Parmi
les X5, seules Jondy et Tinga semblaient porter en elles les mêmes graines
d’espoir que Max. Hélas, Jondy avait disparu et Tinga était morte. Mais Joshua,
la première création de Manticore, n’ avait jamais perdu espoir malgré tout ce
qu’il avait subi. On


l’avait enfermé au sous-sol, tel
un beau-fils indésirable après la disparition du père bienveillant qu’ils
connaissaient sous le nom de Sandeman... 


Et pourtant, Joshua n’avait
jamais cessé d’espérer.


            La
preuve que certains traits de caractère, positifs ou négatifs, sont innés et
non acquis. Max avait toujours dit que Joshua avait bon coeur. Et si, chez
elle, l’espoir était une étincelle, en comparaison du brasier de sa rage
intérieure, chez Joshua, il brûlait ardemment. Toute la cruauté dont
l’homme-chien avait été victime n’avait jamais pu étouffer cette flamme.


            Joshua
avait peut-être raison d’espérer envers et contre tout. Mais dans le cas de
Max, cela lui avait apporté déception après déception... Ce qui ne l’empêchait
pas de souhaiter que Sam Carr puisse sauver Logan.


            Quand
une heure fut écoulée sans que le médecin sorte de la chambre, elle commença à
craindre le pire. Elle mourait d’envie de défoncer la porte pour découvrir ce
qui se passait. Mais elle se força à rester dans le salon, et à faire semblant
de lire un des ouvrages d’ art de Logan.


            Finalement,
n’y tenant plus, elle jeta le livre sur le canapé, se leva d’un bond et fit les
cent pas. Cela la calma un peu — une activité, même inutile, était préférable à
pas d’activité du tout. Elle marcha vers la chambre et écouta attentivement,
son ouïe aussi sensible que celle d’un lapin ne captant rien d’autre que des
marmonnements confus.


            Puis
elle marcha vers l’autre bout de la pièce et s’immobilisa devant la porte du
tunnel, saisie par une soudaine envie de détaler. De s’enfuir, de laisser la
douleur derrière elle, sachant qu’elle n’aurait jamais avec personne la
relation qu’elle avait eue avec Logan.


Fuir ne serait-il pas mieux que
de rester là pour le voir souffrir et mourir?


            Cette
pensée lui traversa l’esprit un instant. L’envie de détaler était forte, mais
moins que son besoin de rester. Elle fit demi-tour et revint vers la chambre.


            Max
était à quelques pas de la porte quand elle s’ouvrit.


            Logan
sortit, Carr sur les talons.


            Le
jeune homme allait bien. Mieux que bien, même il arborait un large sourire et
lui ouvrait grands les bras.


            Max
lança un regard perplexe à Carr, qui haussa les épaules et sourit.


            —
            Qu’est-ce qui vous met de si
bonne humeur?


demanda la jeune femme en
ignorant les bras tendus de Logan.


            Carr
avança vers elle et lui montra une petite boîte noire qui ressemblait à un
voltmètre.


            —
            Les tests sanguins n’ont
révélé aucune trace du virus.


            Les
yeux de Max passèrent du médecin à Logan, puis revinrent vers le médecin. Son
espoir bondissant comme un chiot impatient, elle le rabroua mentalement et
resta impassible.


            —
            Comment est-ce possible?


            Logan
comprit enfin que la jeune femme n’ allait pas lui sauter au cou. II laissa
retomber ses bras, mais son sourire ne s’évanouit pas.


            —
            C’est pour ça que ça a pris si
longtemps, expliqua-t-il. Nous avons fait des recherches sur mon portable, pour
essayer de comprendre.


            —
            Et vous avez réussi?


            —
            Ça fait beaucoup de choses à
assimiler d’un coup, dit Carr. Je ne vais pas vous mentir : je ne suis pas
certain de les avoir entièrement assimilées moi- même. (II désigna le canapé.)
Asseyons-nous, et je ferai de mon mieux pour vous expliquer la théorie dont
nous avons accouché.


            Ils
passèrent dans le salon. Max était toujours dubitative quand elle se laissa
tomber sur les coussins de cuir. Logan prit place à côté d’elle — tout près —
et elle lutta pour ne pas s’écarter de lui. Maintenir une distance de sécurité
entre eux était devenu instinctif.


            Carr
s’installa dans un fauteuil, face à eux.


            —
            Comme je vous l’ai dit, j’ai
fait des analyses, et il n’y a pas de trace du virus dans le sang de Logan.


            Max
regarda le jeune homme, dont le sourire s’était transformé en grimace. Pour une
raison qu’elle ne s’expliquait pas, il semblait presque embarrassé.


            —
            Devons-nous l’emmener à
l’hôpital pour vérifier ? demanda-t-elle.


            —
            Vous voulez savoir si une
seconde opinion est nécessaire ? Nous nous sommes posé la question, mais c’est
une procédure très simple. Nous n’avions pas besoin d’une opinion, mais d’une
explication.


            —
            Donc, vous avez fait appel au portable.
Et ensuite?


            —
            En fait, dit Logan, nous avons
commencé par parler un moment. Nous ne pouvions pas nous lancer dans des
recherches aléatoires. il fallait avoir une ou plusieurs théories et partir de
là. La seule à laquelle j’ai pu penser concernait Kelpy.


            —            Quel rapport avec lui ? II a surtout
prouvé à quel point cette saleté est virulente! Nous l’avons vu de nos propres
yeux : c’était rapide... et horrible...


            Logan
la fit taire en levant une main.


            —            Réfléchis une minute, Max. Ces
derniers mois, le seul événement significatif concernant le virus a été notre
contact physique avec Kelpy. Qu’il ait pris mon


apparence — mourant comme je
serais mort à sa place — est la seule piste...


            —            Nous avons été prudents pendant très
longtemps...


            —            C’est vrai, dit Logan. Nous avons
fait très attention depuis la dernière fois que j’ ai contracté le virus.


            —            Jusqu’à ce soir.


            —            Oui. Et que s’est-il passé ce soir?


            —            Nous nous sommes touchés. Le vent a
soufflé mes cheveux dans ta figure, et...


            —            Et quoi?


            —            Et rien, pour le moment.


            —            Exactement! Donc, je me demande si
Kelpy n’est pas mort à ma place. Quand il a adopté mon apparence physique, il
est devenu vulnérable au virus. Sinon, il n’ aurait pas été affecté.


            Max
hocha la tête.


            —            Tu as transmis cette faiblesse à
Kelpy, mais c’est moi qui lui ai refilé le virus!


            —            Oui. Essaye de suivre mon
raisonnement. J’ai piraté les archives de Manticore pour en apprendre davantage
sur Kelpy. Apparemment, quand il se transformait, le changement n’était pas
seulement physique, mais aussi génétique.


            —            Tu veux dire que c’était une
mutation biochimique?


            —            D’une certaine façon.


            —            Ça signifie...?


            —            Que les pouvoirs de Kelpy ont trompé
le virus.


            Très
lentement, comme si elle s’adressait à un enfant qui venait de sortir une énormité,
Max répéta:


            —            Trompé... le... virus?


            —            Oui. Si tu préfères, le virus a pris
Kelpy pour moi.


            —            Le... virus... a...


            —            C’est une façon imagée de dire que
ce virus a été programmé pour tuer Logan, dit Carr. II a pris Kelpy pour sa
cible et il l’a attaqué. A sa mort, il s’est désactivé.


            —            Je ne savais même pas que c’était
possible, avoua Max.


            —            Ça l’est, confirma Carr. Les
scientifiques de Manticore étaient au top de l’ingénierie génétique... Mais là,
je suppose que je ne vous apprends rien.


            —            En effet, dit sèchement Max.


            —            L’ironie du sort a voulu que deux de
leurs créations — l’une étant conçue pour vous éliminer — entrent en contact et
se détruisent mutuellement... En vous


sauvant, Logan et vous, de ce qui
aurait sinon été une tragédie impossible à éviter.


            —            Nous avons pris tant de précautions,
dit Logan. Et essayé de nous convaincre que nous pourrions rester éternellement
à distance... Mais la tentation était trop forte, n’est-ce pas?


            Max
le fixa en silence. II fit mine de lui passer un bras autour des épaules, et
elle s’écarta vivement.


            —            C’est de la folie ! Docteur,
dites-lui de ne pas me toucher... Nous ne pouvons pas être certains qu’il ne
risque rien.


            —            Elle a raison, Logan, approuva Carr.
Nous devons...


 


            Le
jeune homme bondit sur ses pieds, visiblement irrité.


            —            Que te faut-il de plus, Max?
Parfois, les nouvelles sont vraiment bonnes. C’est fini. Ce maudit virus est
sorti de nos vies.


            Max
se tordit le cou pour regarder Carr. Elle aussi se sentait irritée, même si
elle savait qu’elle aurait dû sauter de joie.


            N’était-ce
pas la nouvelle qu’ils attendaient depuis plus d’un an?


            —            Docteur Carr, dit-elle, j’aimerais
le croire, mais je n’y arrive pas. J’ai peur que cette rémission ne soit qu’un
leurre. Vous avez dit que j’avais raison d’être prudente. Que devons-nous faire
pour confirmer votre théorie?


            Frustré,
Logan se tourna vers le médecin.


            —            Sam, vous êtes d’accord sur le fait
que...


            —            Logan, Max est sceptique, et elle
est méfiante ; deux traits qui l’ont servie jusqu’ici. (Puis il s’adressa
à la jeune femme :) Nous allons vous faire un prélèvement sanguin et
l’analyser. Alors, nous aurons la réponse à vos questions.


— Une réponse définitive?


            Logan
secoua la tête.


            —            Mon Dieu, Max... Tu vois toujours la
pluie derrière le beau temps.


            —            Très peu de choses sont définitives
en ce monde, Max, dit Carr. Particulièrement depuis l’impulsion. Si vous êtes
toujours porteuse du virus, il peut avoir été


neutralisé définitivement, ou
n’être qu’en sommeil temporaire.


            Les
mains sur les hanches, la jeune femme lança:


            —            Et votre petite boîte noire peut
nous le dire?


            —            Oui.


            Elle
haussa les épaules.


            —            Dans ce cas, faisons-le.


            Quelques
instants plus tard, Logan et elle s’assirent sur le lit, un peu éloignés l’un
de l’autre. Carr se mit au travail, il commença par frotter la saignée du bras
de la jeune femme avec un coton imbibé d’alcool, puis, utilisant une seringue,
il lui préleva quelques centilitres de sang.


            —            Ça prendra une minute, dit-il en lui
tendant une autre boule de coton pour qu’elle la presse sur la piqûre.


            II
inséra l’aiguille dans une petite boîte noire et poussa le piston pour faire
couler le sang dedans. Puis il appuya sur une série de boutons et attendit,
comme s’il avait composé un numéro de téléphone, son correspondant tardant à
décrocher. II étudia le petit écran à cristaux liquides et appuya sur un
nouveau bouton.


            —            J’imprime le résultat, annonça-t-il.
Je sais que vous aimez voir les choses noir sur blanc, Max.


            L’instant
d’après, une bande de papier sortit de la boîte. Carr la déchira et la tendit à
Max. Du côté gauche, la jeune femme découvrit une colonne d’ abréviations. Du
côté droit, il y avait une colonne de chiffres. Mais aucun d’eux ne signifiait
rien pour elle.


Elle leva un regard interrogateur
vers le médecin.


            —            Vous voyez des zéros ? demanda Carr.


            Max
se concentra sur la liste.


            —            Oui. En quatrième position en
partant du haut.


            —            Qu’y a-t-il marqué en face?


            —            « VI. »


            —            Autrement dit, virus. Vous n’en avez
aucun. Même pas un petit rhume qui traîne...


            —            Je suis... désinfectée?


            —            Tout ce que je sais, c’est que votre
sang est propre comme un sou neuf.


 


            Max
resta assise, abasourdie, avec l’impression que Carr était à des kilomètres
d’elle.


            —            Plus de virus ? dit-elle, hébétée.


            —            Apparemment, Kelpy l’a absorbé. II
est possible que sa capacité de métamorphose ait un peu déraillé lorsqu’il
était sous sa forme de Logan. Quand vous vous êtes touchés, il a
instinctivement adopté certaines de vos caractéristiques. Le caméléon est
devenu à la fois porteur et receveur.


            —            Donc, résuma Logan, le virus a tué
Kelpy... Et il s’est autodétruit.


            Carr
soupira et haussa les épaules.


            —            A moins de conduire un programme de
recherches approfondi dans un laboratoire à la pointe de la technologie, nous
ne saurons jamais réellement ce qui s’est


passé.


            —            C’était peut-être de la magie...


            Max
regarda vers Logan, qui souriait de toutes ses dents. S’il était possible de se
déchirer les zygomatiques, il n’allait pas tarder à en faire l’expérience. Puis
elle se retourna vers Carr, qui affichait la même expression.


            —            Alors, nous en sommes vraiment
débarrassés?


            Le
médecin hocha lentement la tête.


            —            Si je puis m’autoriser une
prescription... Une bonne rasade de soulagement et de bonheur me paraît fort
indiquée.


            Max
revint vers Logan, lui passa les bras autour du cou et l’embrassa avec ferveur.
D’abord surpris, le jeune homme ne tarda pas à se laisser gagner par son
enthousiasme.


            —            Hé, vous deux! lança Carr,
faussement indigné. Prenez une chambre, espèces d’exhibitionnistes


            Logan
se détacha de Max, le temps de répliquer:


            —
            Nous sommes déjà dans ma
chambre. C’est vous qui êtes un voyeur pervers, Sam.


            Carr
semblait sur le point de faire une remarque amusante, mais Max bondit sur ses
pieds, le saisit par le coude et l’entraîna vers la sortie.


            —
            Eh ! lança-t-il. Ma sacoche!


            Derrière
eux, Logan ramassa le sac Gladstone, y fourra la boîte noire et les suivit dans


la pièce principale.


            —
            Sam, je ne sais pas comment
vous remercier.


            —
            Moi, je sais, dit Max.


            Et
elle embrassa le médecin sur la joue.


            Carr
la dévisagea, stupéfait que cette femme si dure à cuire puisse se montrer aussi
tendre.


            —
            Merci, docteur, ajouta Max.
Vous nous avez sauvé la vie — au sens littéral du terme. Dommage que vous
deviez déjà repartir.


            Carr
gloussait encore quand elle l’aida à enfiler sa parka. Logan lui rendit sa
sacoche, puis Max se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser une
nouvelle fois.


            —
            Merci, Sam.


            —            De rien...


            II
n’avait pas fini sa phrase quand la jeune femme le poussa dehors, dans la nuit
et le vent qui hurlait. Et il eut juste le temps de lancer: « Vous n’aurez qu’à
lui donner mon nom » avant qu’elle lui ferme la porte au nez.


            Max
tira le verrou et se tourna vers Logan.


            —            Je croyais qu’il ne s’en irait
jamais.


            A
présent qu’elle délirait de bonheur, le sourire du jeune homme avait disparu.
Soudain, il semblait étrangement sérieux.


            Dans
un sens, c’était normal. Ce qui allait se passer entre eux était on ne peut
plus sérieux : la consommation d’un amour que le virus avait forcé à rester
chaste jusque-là. Max saisit le bas de son T-shirt pour l’enlever.


            Mais
Logan fit un pas en avant et posa ses mains sur les siennes pour l’en empêcher.


            —            II faut qu’on parle.


            —            D’habitude, c’est plutôt la femme
qui dit ça, le taquina Max.


            Peine
perdue!


            —            Je sais...


            —            Tu choisis mal ton moment, tu ne
trouves pas?


            Les
yeux de Logan étaient pleins d’amour et de quelque chose d’autre. De la
tristesse?


            —            Max... Rien au monde ne compte plus
que toi pour moi. Mais il faut que tu, saches...


            La
jeune femme soupira.


            —            Je t’ai déjà parlé de l’ADN de félin
que les gens de Manticore ont mélangé à mon cocktail génétique?


Celui qui me fait entrer en
chaleur trois fois par an?


            Logan
hocha la tête.


            —            Eh bien, c’est à peu près la
période. (Elle fronça les sourcils.) Qu’est-ce qui t’arrive? Depuis le temps
que nous attendons...


            —            Je sais... Je sais... Mais nous
devons être parfaitement honnêtes l’un avec l’autre. Ce n’est pas seulement une
question de désir animal, Max. Si nous voulons être ensemble, et je ne parle
pas seulement de sexe...


            II
la prit par la main, la guida jusqu’au canapé et lui fit signe de s’ asseoir.


            L’ambiance
avait totalement changé. Max n’en revenait pas.


            —            Que se passe-t-il? demanda-t-elle en
s’ asseyant lentement, les yeux levés vers lui.


            Logan
enleva ses lunettes et se massa le visage d’une main.


            —            Ce n’est pas facile, Max... Mais
j’ai une confession à te faire.


            —            Tu as couché avec Asha, dit
calmement la jeune femme.


            Elle
parlait d’Asha Barlow, la blonde et mince révolutionnaire du S1W avec qui Logan
avait fait équipe, quand il la croyait morte.


            —            Je m’en fiche complètement,
affirma-t-elle. C’est du passé.


            —            De quoi parles-tu ? demanda Logan,
étonné.


            —            Tu veux dire que tu n’as pas couché
avec Asha?


            —            Non ! Sûrement pas.


            —            Elle est très belle, pourtant.


            —            Max. s’il te plaît... J’étais en
deuil. Comment peux-tu croire que...


            La
jeune femme haussa les épaules.


            —            C’est évident, non? Tu as parlé
d’une confession. J’ai pensé nous faire gagner du temps, histoire de revenir à
des choses plus importantes.


            —            Tu as cru que j’avais couché avec
Asha?


            —            Tu pensais que j ‘étais morte, tu te
sentais seul...


            —            Je ne l’ai pas touchée.


            Max
sourit.


            —            Génial ! Et maintenant...


            —            Mais j’ai quelque chose... d’autre à
te confesser.


            La
jeune femme se rassit et croisa les bras. Il était lancé et elle ne pouvait
plus l’arrêter.


            —            D’accord, concéda-t-elle de mauvaise
grâce. Révèle-moi ton ténébreux secret. Tu es bisexuel? Je m’en fiche. Tu es
ruiné ? Et alors?


            Leurs
regards se croisèrent.


            —            Max... C’est à propos de Seth.


            Elle
se tendit.


            —            Seth... Mon frère Seth?


            —            Oui. Je le connaissais...


 


            Seth,
un des X5 de l’unité de Max, avait tenté de s’évader du quartier général de
Manticore la même nuit qu’elle. II s’était fait rattraper par les gardes, mais
plus tard, il avait réussi à filer.


            Quand
elle vivait à Los Angeles, Max avait retrouvé sa trace et l’avait suivi jusqu’à
Seattle. En 2019, ils avaient été réunis au sommet de l’Aiguille Spatiale.


            Peu
après, Seth avait fait une chute mortelle.


            —            Souviens-toi... Quand nous nous
sommes rencontrés, j’en savais déjà beaucoup sur les X5 et sur Manticore. Ça ne
t’a jamais étonnée?


            —            Comment ça, tu connaissais Seth?


            —            A l’Aiguille Spatiale, cette
nuit-là... Les gens que vous avez interrompus...


            —            Les méchants.


            —            Les méchants, oui. Ils étaient
impliqués dans des activités criminelles auxquelles le Veilleur voulait mettre
un terme.


            —            Logan, c’est toi, le Veilleur.


            —            ... Oui...


            —            Tu veux dire que... Seth bossait
pour toi?


            Le
jeune homme hocha la tête.


            —            Donc, je ne suis pas la première X5
que tu as recrutée.


            —            Non. Avant, il y avait eu Seth.


            Max
sentit des larmes lui monter aux yeux.


            —            Cette nuit-là, à l’Aiguille, quand
nous avons affronté Jared Sterling et les Coréens... Seth était en mission pour
le Veilleur?


            —            Oui, répondit Logan d’une voix
étranglée.


            —            Et il est mort. II s’est fait tuer à
cause de toi!


            —            Je sais. Je vis avec ma culpabilité
depuis longtemps.


            Une
boule d’angoisse jaillit de l’estomac de Max et remonta dans sa gorge. Elle
déglutit et la ravala, mais de justesse. Ce n’était pas possible. Pas
maintenant, quand ils étaient enfin débarrassés du virus et que plus rien ne
s’interposait entre eux...


            Plus
rien, à part une trahison.


            Et
un mensonge de plus de deux ans.


            —            I1 y avait une dizaine d’hommes
là-haut, cette nuit-là, entre les Coréens, Sterling et ses gardes du corps...
Et tu as envoyé Seth les affronter seul.


            —            Oui.


            —            Et tu ne m’en as jamais parlé? Tu as
attendu tout ce temps?


            Logan
secoua la tête et eut un haussement d’épaules pathétique.


            Nous
avons tous nos secrets, Max. Toi non plus, tu ne m’as pas tout dit, au début...


            —            Tu sais tout ce qu’il y a à savoir
sur moi depuis très longtemps. Je me suis ouverte à toi comme je ne m’étais
jamais ouverte à personne. Jamais! (Sa voix


montait en volume et en aigu,
mais elle ne pouvait rien faire pour l’en empêcher.) On ne cache pas un truc
pareil par... par accident. Ce n’était pas un simple oubli, ni même une
omission. Tu m’as menti délibérément, Logan.


            —            D’une certaine façon...


            —            Pourquoi ? Pourquoi m’as-tu menti?


            —            Au début, tu étais... Je ne sais pas
comment dire.


            —            Trouve un moyen.


            —            Tu étais simplement ma seconde
recrue. Si je t’ avais raconté ce qui est arrivé au premier X5 qui a travaillé
pour moi, tu aurais pu...


            —            ... hésiter à me faire buter?


            Logan
frémit.


            —            Quelque chose comme ça. Ensuite...
Nous nous sommes rapprochés l’un de l’autre, et je n’ai pas osé t’en parler. Tu
n’as jamais caché la profondeur de ton amour et de ton dévouement pour tes
frères et sœurs. Si j’avais reconnu que l’un d’eux était mort par ma


faute, je craignais que...


            —            Tu craignais que je cherche à le
venger?


            —            Je craignais que tu me détestes.


            —            Bien vu!


            Logan
fixa Max comme si elle venait de lui flanquer son poing dans la figure.


            Les
larmes de la jeune femme ruisselaient sur ses joues. Des larmes brûlantes de
colère et de chagrin tandis qu’elle pensait à son frère Seth et à l’homme qui
avait provoqué sa mort. L’homme qui se tenait en face d’elle. Celui qui était
censé l’aimer.


            —            Et tu avais l’intention de m’en
parler un jour?


            —            Max... C’est ce que je viens de
faire.


            —            Mieux vaut tard que jamais, c’est
ça?


            Logan
ne répondit pas.


            —            Tu as gardé le silence pour que je
continue à faire tes quatre volontés. Pour que je serve ta putain de cause...
Comme Seth avant moi. Tu ne m’as rien dit parce que tu redoutais de perdre une
alliée précieuse.


            —            Tu te trompes, Max.


            —            Vraiment?


            —            La seule chose qui m’a empêché de
tout t’avouer, c’est d’être tombé amoureux de toi.


            Cette
fois, ce fut elle qui eut l’impression qu’il venait de lui flanquer un coup de
poing dans la figure.


            —            Et tu as pensé que me dire que tu
étais responsable de la mort de mon frère risquait de refroidir mes sentiments?


            —            Max, je...


            —            II n’y a pas de « Max » qui tienne.
J’en ai assez entendu.


            La
jeune femme se leva et traversa la pièce d’un pas furibond, récupérant au
passage le blouson qu’elle avait pendu au dossier d’une chaise.


            Logan
contourna le canapé, l’intercepta quand elle atteignit la porte et lui posa une
main sur le bras.


            —            Tu veux que je te la casse? grogna
Max en fixant sa main comme si c’était une chose répugnante.


            Logan
ne bougea pas.


            —            Je t’ aurai prévenu.


            Elle
lui prit la main, l’enleva de son bras et se prépara à la broyer.


            Logan
ne fit rien pour l’en empêcher.


            Elle
le lâcha, l’air dégoûté.


            —            Laisse tomber ! Je me tire d’ici!


            Elle
ouvrit la porte à la volée et s’éloigna à grandes enjambées dans la nuit,
laissant Logan sur le seuil avec ses mensonges et sa culpabilité, face au vent
qui le fouettait comme pour le punir.


            Le
jeune homme cria son nom, mais elle l’ignora et s’enfonça dans les ténèbres. Ce
soir, elle ne rentrerait pas à Terminal City. Elle ne voulait avoir personne
près d’elle, même Joshua ou Original Cindy. Le seul endroit où elle désirait
être, c’était celui où elle avait vu son frère pour la dernière fois. Celui où
Seth était mort.


            L’Aiguille
Spatiale était toujours comme dans son souvenir, bien qu’elle n’y fût pas venue
depuis le début du siège de Terminal City. Quelques nouveaux graffitis ornaient
les murs. A part ça, l’ancien site touristique n’ avait pas changé. Allumant le
transfo — elle était une des rares personnes à savoir qu’il permettait toujours
aux ascenseurs de fonctionner —, Max monta jusqu’à la plate-forme
d’observation, puis se hissa sur son perchoir habituel, au sommet de
l’Aiguille.


            A
cette hauteur, le vent était encore plus fort. Mais son blouson la protégerait
du froid. De toute façon, c’était le seul endroit où elle pouvait se sentir
proche de Seth et tenter de mettre un peu d’ordre dans ses idées.


            Près
de deux cents mètres en contrebas, la ville vaquait à ses activités nocturnes
habituelles, signalées par les points lumineux qui piquetaient le paysage. Max
se sentait aussi minuscule qu’eux, et aussi insignifiante en cette étrange nuit.


            Tant
d’ années, tant d’échecs...


            Et
pas seulement les siens. Parfois, comme ce soir, c’était celui de quelqu’un
d’autre.


            Logan
aurait pu m’en parler avant, pensa-t-elle. Il aurait dû.


            II
avait eu plus de deux ans pour trouver un moyen de lui annoncer ça. Pourtant,
il n’ avait jamais abordé le sujet avant ce soir.


            De
nouveau, les joues de Max ruisselèrent de larmes.


            Ma
fille, tu n ‘es pas si costaude que tu voudrais le faire croire!
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            Le
lendemain matin, le vent était en partie retombé, mais la température à peine
positive s’ attardait, tel un invité abusant de l’hospitalité de ses hôtes.


            A
l’aube, Max abandonna son perchoir au sommet de l’Aiguille. Quand la lumière du
jour pointa à l’horizon, elle eut brusquement envie d’enfourcher sa Ninja et de
rouler à fond la caisse dans les rues de la ville. C’était sans doute ce
qu’elle aurait fait, si elle n’avait pas laissé sa moto à Terminal City. Pour
le moment, elle n’avait pas le courage d’affronter ses amis et les questions
dont ils la bombarderaient.


            Elle
déambula au hasard dans les rues de la ville.


Dans une boulangerie, elle acheta
deux gobelets de café et une boîte de beignets, puis comme en pilotage automatique,
marcha vers son ancien lieu de travail: l’entrepôt de Jam Pony Express.


            A
part les traces de balles qui constellaient les murs — vestiges de la fusillade
survenue lors de la prise d’otages, six mois plus tôt —, rien n’avait changé
depuis


que Max avait laissé derrière
elle son ancienne vie.


L’agitation matinale habituelle
régnait dans le bâtiment, ce mélange particulier de lassitude et d’énergie, de
chaos et d’organisation qu’on trouve dans toutes les entreprises au début d’une
nouvelle journée.


            La
petite rampe qui conduisait au sol de béton était aussi proprement balayée que
dans son souvenir, et le grillage métallique qui séparait Normal de ses
sous-fifres évoquait toujours un parloir de pénitencier. Même si on avait du
mal à déterminer qui, du gérant ou des coursiers, étaient les prisonniers.


            Plusieurs
jeunes employés échevelés — Normal semblait en posséder des réserves
inépuisables — se pressaient dans l’entrepôt, buvant du café, bavardant ou
s’apprêtant à partir livrer leur premier pli de la journée. Quelques-uns
reconnurent la plus célèbre évadée de Jam Pony et la dévisagèrent ouvertement.


            La
fin heureuse du siège de Terminal City avait propulsé Max Guevara au rang de
célébrité locale. Ignorant les coursiers, la jeune femme se demanda si c’était
ainsi que se sentait Jenny Brooks, la présentatrice du bulletin météo sur la
chaîne 7, quand elle marchait dans la rue.


            Ce
fameux quart d’heure de célébrité — qui n’avait pour l’instant pas cessé de se
renouveler — gênait Max dans des proportions étonnantes. Solitaire de nature,
elle se sentait mal à l’aise lorsque tous les regards étaient braqués sur elle.
Ancienne fugitive — après tout, elle avait passé plus de la moitié de sa vie à
fuir Manticore —, elle se sentait menacée quand elle ne pouvait pas se fondre
dans le paysage.


            Elle
marcha vers Normal, qui s’agitait derrière sa fenêtre grillagée. II n’avait pas
changé d’un poil : ses cheveux blond foncé étaient toujours coiffés en brosse,
ses lunettes noires continuaient à descendre le long de son nez, et son
sempiternel casque-micro lui donnait l’allure du cyborg le moins sophistiqué du
monde.


Sentant quelqu’un immobile en
face de lui — ça signifiait forcément qu’un coursier avait besoin d’une bonne
réprimande —‘ il leva les yeux, et sa bouche esquissa ce qui ressemblait à un
sourire.


            —
            Ça alors... Notre petite
demoiselle. (Normal savourait ses mots, comme si chacun était un bonbon.)
Serais-tu revenue me supplier de te rendre ton boulot?


            —
            Ben voyons! La petite fortune
que nous gagnons chaque jour à la galerie commerciale de Terminal City ne
saurait se comparer aux piécettes dont tu me gratifiais si généreusement.


            Normal
fit mine de se rembrunir.


            —
            Eh bien, c’est une bonne
chose, parce que je n’ai pas de place libre en ce moment.


            —
            Zut alors ! Je suis effondrée.


            Max
posa ses deux gobelets et sa boîte de beignets sur le comptoir. Quand elle
tourna la tête, elle vit qu’une demi-douzaine de coursiers l’entouraient,
suspendus à ses gestes.


            Embarrassée,
elle se pétrifia.


            —
            Oui, tas de fainéants : c’est
Max Guevara, telle que vous l’avez vue à la télé, susurra Normal. (Puis il
fronça les sourcils et cria:) Bougez-vous ! Vous n’êtes


pas en vacances, et votre place
sera vite vacante si vous ne vous dépêchez pas de livrer ces paquets... Bip,
bip, bip!


            Les
coursiers se dispersèrent à contrecœur et en marmonnant.


            Max
se retourna vers Normal.


            —
            Ça, c’est nouveau. Vacances,
vacants ? Pas mal.


            Autour
d’eux, les jeunes gens continuaient à les observer en s’éloignant et Normal se
contenta de jeter un regard maussade à Max. Mais lorsqu’ils furent tous hors de
vue — aucun ne souhaitant rester là pour être frappé par les foudres patronales
—, le dictateur de pacotille lui fit un sourire affectueux.


            —            La vérité, petite demoiselle, c’est
que tu seras toujours chez toi ici, déclara-t-il.


            —            Tu mollis en vieillissant, Normal...


            —            Bah, j’ai dit qu’il y aurait
toujours une place pour toi ici, le jour où toute cette agitation retombera, et
où tu auras de nouveau besoin de gagner ta vie... Mais tu devras bosser comme tout
le monde. Je ne t’accorderai pas de traitement de faveur.


            —            Tu n’as pas parlé de place,
Normal... Tu as dit « chez toi », et c’était vraiment sympa de ta part. Tu n’
as pas chassé ta princesse nubienne, pas vrai?


            Du
menton, Normal désigna les rangées de casiers, dans le fond de l’entrepôt.


            —            Elle est là-bas, la grande dame de
Jam Pony.


            —            Pas de doute : nous parlons bien
d’Original Cindy, fit Max.


            —            Mais elle n’a pas l’air dans son
assiette ce matin. Des histoires de filles, j’imagine.


            —            Pourquoi n’irais-tu pas lui proposer
de prendre un cachet contre le syndrome menstruel? railla Max. Là, tu verras ce
que c’est, une fille qui fait des histoires.


            Normal
faillit rougir.


            —            Non, je ne parlais pas de ça. Je
voulais juste dire qu’elle est... perturbée. Abattue. J’ai l’habitude qu’elle
soit de mauvais poil, mais qu’elle déprime... Ça, c’est nouveau. Tu devrais
aller lui dire bonjour.


            —            Ma parole, Normal... Mais tu
t’inquiètes pour une de tes employées ! s’étonna Max.


            —            Si elle passe une sale journée, je
passe une sale journée aussi... Dans le sens où mes paquets ne sont pas livrés
à temps.


            —            Je vois.


            La
compassion de Max étant contagieuse, Normal se détourna pour se remettre au
travail et cacher son humanité.


            Alors
qu’elle marchait vers le fond de l’entrepôt, la jeune femme secoua la tète,
surprise par le plaisir qu’elle avait eu à revoir son ancien patron. Qui aurait
cru qu’un type aussi tyrannique et coincé lui manquerait un jour?


            En
vérité, malgré ses a priori vis-à-vis des transgéniques, Normal avait été là
quand Max et ses semblables avaient eu besoin de lui. Aussi incroyable que cela
puisse paraître, il avait un cœur.


            Jam
Pony aussi lui avait manqué, s’aperçut la jeune femme. Son ancien territoire,
peuplé de gens en qui elle pouvait avoir confiance... Contrairement à un
certain cyberjournaliste.


            Ayant
atteint le fond de l’immense entrepôt où planait une odeur de renfermé —
bizarrement, elle n’avait jamais remarqué combien cet endroit sentait la sueur
—,


Max découvrit sa meilleure amie
assise sur un banc face à son casier, la tête inclinée comme si elle priait.


            Ce
jour-là, la coupe afro, d’ordinaire l’étendard d’Original Cindy était en berne,
attachée en queue-de-cheval sur sa nuque. La jeune femme portait un jean et un
sweat-shirt froissés comme si elle avait dormi avec : une incongruité chez
quelqu’un dont le sens de la mode était aussi affûté que le caractère.


            —            Un café, ça te dit ? demanda Max en
lui fourrant un gobelet sous le nez.


            Original
Cindy releva brusquement la tête vers elle. 


Ses yeux étaient rougis, comme si
elle avait pleuré, passé une nuit blanche — ou les deux à la fois. Puis elle
bondit sur ses pieds et étreignit son amie, manquant lui faire lâcher ses deux
gobelets.


            —            Ouah, dit Max en s’efforçant de
recouvrer son équilibre. Doucement, ma soeur. Tu vas me faire renverser la
came!


            —            Où étais-tu passée, Boo? demanda
Cindy en reculant. Putain, ma soeur ! On a passé toute la nuit à te chercher.


            Max
haussa les épaules.


            —            Il fallait que je réfléchisse.


            —            Réfléchir : cool. Laisser tes potes
se faire un sang d’encre : pas cool.


            —            Désolée, dit Max, qui n’ avait pas
du tout pensé à ça. C’est juste que... Ça a bardé entre Logan et moi.


            —            Ouais, je sais. J’ai eu droit à tous
les détails. Mais tu crois qu’il n’était pas le plus inquiet de nous tous ? A
part Joshua, qui te prend pour une espèce de sainte... Et qui ne te connaît
visiblement pas aussi bien que moi.


            —            Logan est venu chez toi?


            —            Ouais. Il m’a tirée du pieu et
ramenée manu militari à Terminal City pour voir si tu y étais. Et devine quoi ?
Tu n’y étais pas.


            —            Qu’est-ce qu’il t’a...?


            —            Qu’est-ce qu’il m’a dit ? Tout.
Original Cindy ne laisse personne lui raconter la moitié d’une histoire, Boo.
Je suis comme un prêtre, le sexe et la religion mis


à part. Bref, Logan m’a joué tous
les morceaux, y compris ceux qui avaient été coupés au montage... Et puis, lui
et moi, on est partis te chercher.


            Embarrassée,
Max se laissa tomber sur le banc.


            —            Je suis désolée. Vraiment. Je:..
Quand il m’arrive une merde, j’ai tendance à redevenir... Tu sais...


            —            Une garce égoïste ? proposa Original
Cindy.


            Max
éclata de rire.


            —            Ouais ! C’est exactement ça.


            La
ravissante lesbienne s’assit à côté d’elle et prit un gobelet.


            —            Merci, Boo. Original Cindy va avoir
besoin d’une sacrée dose de caféine pour cette petite conversation. Toi et moi,
il faut qu’on parle.


            —            Je n’ai pas envie de...


            —            Tu comptes te planquer longtemps ?
Tôt ou tard, il faudra que tu affrontes le problème. Autant le faire maintenant
et t’en débarrasser une bonne fois pour toutes.


            —            Je sais, admit Max. Encore désolée
pour la nuit dernière, mais j’avais vraiment besoin d’être seule. (Elle
soupira.) Logan t’a tout raconté?


            —            Tu veux savoir si je suis au courant
pour Seth?


La réponse est oui. Toutes mes
condoléances, chérie... Au fait, ça s’est passé il y a plus de deux ans


            —            Je sais que c’est une vieille
blessure, mais Logan vient de la rouvrir, et pas en douceur. (Max secoua la
tête.) Je n’arrive toujours pas à croire qu’il m’ait menti.


Son amie ricana.


            —            II ne peut pas s’empêcher d’être un
trou du cul. Quand on a un trou du cul, parfois, on se comporte comme un trou
du cul. C’est fatal.


            —            Bien vu, gloussa Max en tendant son
poing pour qu’Original Cindy le frappe avec le sien. La jeune femme ne réagit
pas.


            —            Depuis quand laisses-tu poireauter
une frangine? fit mine de s’indigner Max.


Original Cindy baissa les yeux
puis les releva.


            —            Mais Logan se comporte comme un trou
du cul de temps en temps. Parce qu’il est humain. D’accord, il a fait une
connerie. Mais à la base, c’est un brave type... Enfin, pour un mec.


Max laissa retomber sa main.


            —            Tu le défends ? s’exclama-t-elle,
incrédule.


            —            Combien de fois as-tu été amoureuse,
Boo? demanda Original Cindy.


Max ne répondit pas.


            —            Logan... C’est ton premier, n’est-ce
pas ? insista son amie.


            —            Hé, j’ ai déjà pas mal roulé ma
bosse, se défendit Max.


            —            Je ne parle pas de sexe, chérie, la
détrompa Original Cindy. Mais d’amour. Tu aimes ce type, pas vrai?


Max haussa les épaules.


            —            Et il aime ton petit cul cruel.


Nouveau haussement d’épaules.


            —            J’ai été amoureuse plus de fois
que... Plus de fois que je n’aurais dû. Tu crois, parce que quelqu’un t’aime,
qu’il devient automatiquement parfait? Tu crois que les gens que j’ aimais ne
m’ont jamais menti?


Max se rembrunit.


            —            Ce n’est pas un mensonge banal,
Cindy.


            —            Peut-être, mais arrête de bouder et
reviens dans la partie.


            —            De quoi parles-tu?


            —            Logan est-il la meilleure chose qui
te soit jamais arrivée dans ce monde de merde? Moi exceptée, évidemment.


Max ne put s’empêcher de sourire.


            —            Toi exceptée, Boo... Oui. Je
suppose. Logan est le meilleur. Ou au moins, il l’était.


            —            Bien, approuva Original Cindy. Et tu
vas laisser une petite erreur de rien du tout gâcher ta vie?


            —            Ce n’ était pas une petite erreur de
rien du tout! Logan a provoqué la mort de mon frère... Et ensuite, il me l’a
caché.


Normal apparut au bout de la
rangée de casiers.


            —            Je m’en veux d’interrompre ces
touchantes retrouvailles, mais j’ai une livraison pressante à...


            —            Fiche le camp ! cria Max.


            Simultanément,
Original Cindy beugla:


            —            Pas maintenant, balai-brosse ! Tu
vois pas qu’on est occupées?


            Normal
écarquilla les yeux. Mais au lieu de froncer les sourcils ou de les rabrouer,
il leur fit un sourire rayonnant.


            —            Comme au bon vieux temps...


            Puis
il se détourna et s’éloigna.


            —            Tu sais, dit Original Cindy avec un
rictus qui creusa une fossette dans une de ses joues, je crois que j’aimais
mieux quand il était un connard total. L’option moitié connard, moitié
gentil... Ça me perturbe.


            Cela
fit sourire Max.. mais une seconde seulement.


            —            Cindy... Dans un couple, il y a des
choses sur lesquelles on ne peut pas revenir. Des conflits qui vont trop loin
pour qu’on puisse faire marche arrière.


            —            Logan ne t’a pas trompée, dit son
amie.


            —            Il a fait pire. Bien pire.


            —            Je te demande pardon? Je parle à la
Max Guevara qui avait l’habitude de cambrioler des gens et de refourguer son
butin à des receleurs? Tu te souviens d’elle, n’est-ce pas? La Max Guevara qui
n’avait aucun défaut, rien à se reprocher?


            —            Cindy, il m’a menti, insista la
jeune femme. S’il n’y a pas de confiance...


            —            Il n’a pas menti.


            —            Bien sûr que si!


            —            C’était un péché par omission.


            —            Je ne vois pas la différence.


            —            II n’a pas menti, seulement caché la
vérité.


            —            Ce que tu fais porte un nom, Cindy.


            —            Lequel ? Foutaises?


            —            Non... Sophisme, répliqua Max.


 


            C’était
Moody, son vieux mentor de Los Angeles qui lui avait appris ça.


            Original
Cindy eut un geste insouciant.


            —            Sophisme, Maxisme... Peu importe le
prénom! C’est du passé.


            —            Certaines choses ne peuvent être ni
oubliées ni pardonnées.


            Original
Cindy recula, leva la tête et toisa Max comme si elle essayait de mieux la
voir.


            —            Tu ressembles à Max, et tu as la
voix de Max... Mais tu ne peux pas être Max.


            La
jeune femme n’étant pas d’humeur à se faire taquiner, elle détourna le regard.


            —            Parce que la véritable Max ne se
montrerait pas aussi stupide, acheva Original Cindy.


            —            Merci beaucoup.


            —            Depuis quand connais-tu Logan?


            —            Un peu plus de deux ans.


            —            Et qu’ avez-vous traversé ensemble?


            —            Un paquet d’épreuves.


            —            Et qui a toujours été là pour toi?


            —            Toi.


            —            Ça va sans dire. Mais qui d’autre?


            —            Joshua.


            Original
Cindy flanqua un coup de poing amical dans l’épaule de Max.


            —            Merci de prouver que j’ai raison et
que tu es stupide.


            —            Logan, soupira la jeune femme. Logan
a toujours été là pour moi.


            —            Absolument ! triompha son amie. Et
ça n’est pas rien, dans ce monde merdique. Qui est là pour moi?


            —            Ben... moi.


            —            C’est vrai. Et c’est déjà beaucoup,
Boo, je ne dis pas le contraire... Mais ça n’est pas tout. L’ amitié est un
truc foutrement génial. Mais toi et moi, on a des besoins qu’on ne peut pas
satisfaire l’une avec l’autre.


            —            Je suppose..., concéda Max.


            —            Moi, j’ avais Diamond... Seulement,
elle n’est plus là.


            Diamond
Latreil avait été le grand amour d’Original Cindy. Pendant un séjour en prison,
on lui avait injecté une drogue biotechnique. Max avait aidé Logan à confondre
Synthedyne, l’entreprise responsable, et Diamond avait réussi à transmettre le
bioagent à Sidney Croal, le patron de Synthedyne, avant de mourir.


            —            Je sais, Cin, dit-elle. Je suis
désolée.


            Mais
son amie était lancée.


            —            Trouver le grand amour est
compliqué, Boo. Tu as une putain de chance de l’avoir dégoté. Et juste parce
que ton chéri t’a caché quelque chose, qu’il a eu peur de te perdre s’il te
racontait tout, bref parce qu’il n’est pas parfait, tu es prête à le jeter
comme une vieille chaussette trouée?


            —            Cin ! Je ne peux plus lui faire
confiance.


            —            Bien sûr que non. (Original Cindy
leva les yeux au ciel.) C’est un homme ! Dire que tu ne peux pas lui faire
confiance, c’est comme annoncer que l’eau mouille. C’est bien pour ça que
soixante pour cent des mariages finissent par un divorce!


            —            Tu as sûrement raison.


            —            Mais tu peux lui faire confiance
pour certaines choses.


            —            Quoi?


            Original
Cindy prit la main de Max.


            —            Pour t’ aimer jusqu’à sa mort.


            —            Tu crois?


            —            Oui, et aussi surveiller tes
arrières ou te protéger de tout ce qui pourrait te faire du mal... Dans la
mesure du possible, évidemment.


            —            Alors, pourquoi m’a-t-il menti sur
Seth pendant tout ce temps, pour tout me balancer au plus mauvais moment?


            —            Tu aurais préféré qu’il ne t’en
parle jamais ?


            —            D’une certaine façon...


            —            Donc, tu as le droit de te mentir à
toi-même. Ce sont uniquement les autres qui n’en ont pas le droit! Boo, ce gars
est foncièrement honnête. II sait qu’il a merdé. il essayait d’arranger les
choses, pas de les aggraver.


            —            C’est pourtant ce qu’il a fait!


            —            Et tu veux bouder jusqu’à la fin des
temps? Ou être avec un homme qui ne pouvait pas traîner ton joli petit cul dans
son lit avant de confesser le truc qui le bouffait de l’intérieur? Logan a une
conscience, et tu veux l’éjecter de ta vie pour le punir — pas d’avoir été
malhonnête, mais honnête!


            Abasourdie
par le discours de Cindy, Max garda le silence tandis qu’elle méditait sur ce
que son amie venait de lui dire.


            Enfin,
elle commençait à envisager la situation d’une manière plus objective, II
aurait été facile pour Logan de continuer à lui mentir : il suffisait de ne pas
ouvrir la bouche. Elle n’aurait jamais découvert la vérité au sujet de Seth
s’il ne lui avait rien dit.


            —            Ça ne te fatigue pas, à la fin?
demanda-t-elle à Original Cindy.


            —            Quoi?


            —            D’avoir toujours raison.


            Son
amie fit la grimace et but une longue gorgée de café.


            —            Oh, c’est un sacré fardeau,
chérie... Alors, que vas-tu faire?


            Ça,
c’était une question dont Max ne connaissait pas encore la réponse.


            —            Ce café est froid, constata Original
Cindy. Allons en chercher un autre et finir cette conversation dans un endroit
plus accueillant.


            Max
secoua la tête.


            —            Pourquoi?


            —            Je pense avoir entendu tout ce que
tu avais à me dire sur le sujet.


            —            Ça n’empêchera pas Original Cindy de
te coller au cul jusqu’à ce que tu te décides à entendre raison!


            —            Tu sais quoi? sourit Max. Je crois
que je ferais mieux d’aller parler à Logan.


            —            Ça, c’est ma Boo!


            —            Essayer de recoller les morceaux
entre nous... Je suppose que je lui dois au moins ça.


            —            Tu vois, ma soeur ? En fin de
compte, tu n’es pas mortellement infectée par le virus de la garcitude! Kelpy
t’a peut-être aussi débarrassée de celui-là.


            Max
éclata de rire et flanqua un coup de poing amical dans l’épaule de son amie,
dont le sourire se transforma en grimace chagrine.


            —            J’ai frappé trop fort ? demanda Max.


            —            Non, ce n’est pas ça. Mais si tu vas
retrouver Logan au lieu d’aller prendre un café avec moi, c’est presque aussi
tragique que le reste.


            —            Pourquoi?


            —            Parce que ça veut dire qu’ Original
Cindy doit se mettre au boulot.


            Les
deux jeunes femmes éclatèrent de rire et s’étreignirent. Max sentit une larme
couler lentement sur sa joue. Alors que Cindy et elle se séparaient, elle
l’essuya furtivement. Mais son amie l’avait vue faire. Avec une douceur
étonnante chez quelqu’un d’aussi dur, elle


souffla:


            —            Ne t’en fais pas, Boo. Ça va
marcher. Vous êtes tous les deux beaucoup trop beaux pour être malheureux.


            —
            Oh, toi ! gargouilla Max en
secouant la tête et en tentant de sourire.


            Elle
aurait bien voulu partager la certitude de son amie, mais elle avait peu
d’espoir.


            Et
voilà. De nouveau ce mot maudit: l’espoir.


            L’appréhension
qu’elle éprouvait expliqua peut-être pourquoi au lieu d’aller directement chez
Logan, elle passa d’abord par le centre de contrôle de Terminal City. Elle eut
beau se dire que son sens des responsabilités l’y contraignait, elle avait
conscience de chercher à gagner du temps.


            Mais
elle n’était jamais restée si longtemps éloignée de ses semblables depuis le
début du siège de Terminal City. Elle était leur chef, et elle culpabilisait
d’avoir fichu le camp sans aucune considération pour ses amis qui, comme
Original Cindy, avaient dû se faire du mouron.


            Le
plus étrange à propos de sa « fugue », c’était qu’elle avait apprécié ce répit,
même si elle en avait profité pour se vautrer dans l’auto-apitoiement. La casse-cou
prisonnière en elle luttait pour se faire entendre. Max se demanda si elle
serait toujours tiraillée par ces instincts contradictoires. Elle repensa aux
périodes où elle avait fait partie d’un groupe — comme à Manticore ou avec le
Clan Chinois de Los Angeles — et à celles où elle avait lutté seule pour sa
survie.


 


 


 


 


            Son
séjour à Seattle avait commencé comme une quête d’anonymat. Après la mort de
Seth, elle avait aspiré à se fondre dans la foule, solitaire aux aguets
guettant ses poursuivants de Manticore. Mais au fil des deux dernières années,
une autre famille s’était formée autour d’elle : Cindy, Joshua, Sketchy, Alec,
les autres transgéniques et même Normal. Et plus que n’importe qui, Logan.


            La
présence de cette famille la réconfortait-elle? Ou ne faisait-elle que
l’étouffer?


            Max
franchit l’immense portail de Terminal City, puis marcha vers la porte d’acier
du centre de contrôle.


            Composé
de deux niveaux distincts, le centre ressemblait aux magasins d’électronique
que Max avait vus dans des films pré-Impulsion. Le fond du premier niveau était
occupé par une longue table où les membres du groupe se réunissaient quand ils
avaient des décisions à prendre. Pour l’heure, elle disparaissait presque sous
une carte de Terminal City et des quartiers voisins. Dans la moitié de devant
se dressait une pyramide d’écrans vidéo, plus une dizaine de télés qui
permettaient à quatre transgéniques de garder un œil sur les médias locaux et
sur ce qui se tramait dans le monde extérieur.


            Quatre
marches menaient au niveau supérieur, où treize autres écrans montraient le
dispositif de sécurité de Terminal City, dans le site et autour de son
périmètre. Assis dans son fauteuil comme sur un trône, Dix supervisait les
opérations.


            En
contrebas, penchés au-dessus de la carte, Taupe, Alec et Joshua étaient en
plein conseil de guerre.


L’homme-lézard fut le premier à
remarquer la présence de Max.


            —
            Hé, patronne... Où étais-tu
encore passée?


            La
jeune femme eut un sourire sarcastique.


            —
            Monsieur Bonnes Manières...
Ravie de te revoir, moi aussi.


            —
            Monsieur Bonnes Manières,
répéta Taupe. Pas mal. Ça me plaît bien, comme surnom.


            Max
leva les yeux au ciel et demanda:


            —
            Statut?


            —            Tout va bien. Aussi incroyable que
ça paraisse. Nous avons survécu une nuit entière sans toi.


            Joshua
— un homme-chien comme les autres avec son gilet militaire kaki, son T-shirt et
son jean — contourna la table et la serra dans ses bras.


            —            Petite Soeur!


            Ce
surnom affectueux, bien que vaguement ridicule, fit monter une bouffée de
chaleur au visage de Max. Ou était-ce parce qu’elle luttait pour respirer,
l’affection que Joshua lui portait n’ayant d’égale que sa puissance musculaire?


            —            Grand Frère, souffla la jeune femme,
à court d’oxygène. Quoi de neuf?


            Joshua
consentit enfin à la lâcher.


            —            Le soulagement de Joshua, dit-il.
Maintenant que je vois que Max va bien.


            —            Désolée de vous avoir inquiétés.
Mais il fallait que je réfléchisse à des trucs.


            Soudain,
Alec se campa à ses côtés. Comme d’habitude, avec son blouson de cuir gris
enfilé par-dessus son T-shirt et son jean noir, le X5 ressemblait à un
croisement entre un surfeur et un motard.


            —            Logan nous a tout raconté, pour
Seth.


            —            Alors, tu en penses quoi?


            —            De savoir que Logan avait recruté un
de nos frères?


            —            Qu’il l’avait recruté... et qu’il
l’a fait tuer.


            —            Allons, Max... Seth a dû se faire
tuer tout seul. II était du genre impulsif, non? Et c’était un grand garçon. Il
connaissait les risques et les enjeux.


            —            Et le mensonge de Logan?


            Alec
eut un grognement qui aurait pu être un rire étouffé.


            —            Ah ouais, ça, ça me fout dans une
rogne terrible. Moi qui n’ai jamais menti à personne de ma vie. Et je comprends
que tu lui en veuilles, toi qui as toujours été cent pour cent honnête avec lui
depuis le début.


            Max
réprima un frisson. Bien sûr qu’elle avait menti à Logan — un paquet de fois,
depuis qu’ils s’étaient rencontrés. Surtout au début, avant qu’ils établissent
un lien de confiance. Mais là, c’était différent. Ça concernait quelque chose
d’important. Pourtant, l’idée d’être coupable de faire deux poids, deux mesures
nouait l’estomac de Max.


            —            On dirait que vous vous êtes bien
débrouillés sans moi la nuit dernière, lança-t-elle, histoire de changer de
sujet.


            —            Tu nous as fait transpirer, dit
Alec. Mais, oui... Terminal City se dresse toujours dans toute sa gloire.


            —            Vous pouvez encore vous passer de
moi pendant un petit moment?


            Le
X5 haussa les épaules.


            —            Nécessité fait loi.


            —            Ça ira, Max, dit Taupe. Prends ton
temps. Détends-toi.


            Alec
gloussa.


            —            Comme si elle en était capable...


            Max
l’ignora.


            —            Dans ce cas... Je serai chez Logan,
si vous avez  besoin de moi.


            —            Logan est un brave homme, Max,
affirma Joshua. Ne sois pas en colère contre lui.


            —            Assure-toi au moins qu’il porte son
exosquelette avant de lui botter le cul! lança Alec. Pour préserver l’égalité
des chances.


            Max
secoua la tête mais ne put réprimer un sourire.


            —            Tu es vraiment infernal, Alec.


—               
C’est ce qu’on raconte, dit le X5, l’air satisfait.


Max s’engouffra dans le tunnel
qui reliait les deux anciens immeubles de Medtronics— celui qui se trouvait
dans Terminal City, et celui qui était à l’extérieur.


Logan était propriétaire des deux
bâtiments par l’intermédiaire d’une société fictive, Sowley Opticals. Bien que
le siège soit terminé et qu’elle puisse passer par la rue, Max empruntait
toujours ce passage privé.


            Les
murs et le plafond de béton étaient peints en vert terne, comme les carreaux du
sol. Des néons fluorescents pendaient tous les dix mètres. Les bottes de Max ne
faisaient presque pas de bruit, et sa respiration non plus. La jeune femme
aimait le silence qui l’enveloppait; tout était si calme ici qu’elle entendait
presque son sang couler dans ses veines.


            Alors
qu’elle montait l’escalier à l’autre bout, elle aperçut un rayon de lumière
filtrant de la porte entrouverte de l’appartement. D’habitude, le jeune homme
fermait et verrouillait cette issue. Max se demanda s’il avait de la compagnie.


            Il
ne manquait plus que ça. Elle était venue pour essayer de lui pardonner, et il
pleurait peut-être sur l’épaule d’une autre — Asha, par exemple.


            Alors
qu’ elle tendait la main vers la poignée, en s’efforçant de refouler sa
paranoïa, Max entendit des voix venant de l’appartement. Mais aucune n’était
celle de Logan, ni même d’Asha. D’ailleurs, elles ne s’exprimaient pas dans sa
langue.


            Pas
vraiment convaincue que quelque chose clochait, mais pas prête non plus à
claironner « II y a quelqu’un ? », Max se faufila furtivement dedans...


            Et
vit un homme armé.


            


 


 


            L’ « invité » de Logan était un Latino râblé, avec des
cheveux ras et un visage bouffi. II portait un jean, un T-shirt noir et pas de
manteau malgré la température


glaciale qui régnait dehors. Un F
aux branches composées de bras et de poings fermés était tatoué sur son
avant-bras droit. Et il tenait négligemment un Uzi.


            Son
tatouage identifiait un membre des Furies, un gang du Secteur Huit — pas le
genre de type qui aurait dû s’arrêter chez Logan pour lui chanter Mon beau
sapin. Les Furies se considéraient comme les plus durs à cuire des durs à
cuire, mais selon Max, ils tenaient le Secteur Huit grâce à leur nombre.


            Comptant
plus d’une centaine de soldats dans leurs rangs, les Furies se divisaient en
unités de dix — des « meutes » — chacune ayant un spécialiste du vol, de
l’incendie, de la torture et du tir de précision, histoire de pouvoir agir
indépendamment.


            Si
l’un d’eux était là, le reste de sa meute ne pouvait pas être loin. Logan
n’était pas en vue. Max devait donc conclure qu’elle était seule contre dix
fumiers, au moins.


            Elle
envisagea de rebrousser chemin pour aller chercher Joshua et les autres. Elle
aurait pu semer ces clowns et esquiver leurs balles, ou peut-être se glisser
discrètement dans le couloir et appeler la cavalerie avec son portable. Oui,
c’était probablement le plus sage...


            Sauf
que le type l’entendit ou sentit sa présence, et leva vers elle son visage
maussade.


            II
émit un grognement qui aurait pu devenir une question si Max n’avait pas bondi
quand il braqua son Uzi sur elle. Le pied de la jeune femme entra en contact
avec sa gorge. Il bascula en arrière et tomba lourdement en lâchant son Uzi.
Par bonheur, le coup ne partit pas, mais l’arme fit assez de raffut pour
attirer les autres « invites » de Logan.


Des Furies jaillirent de partout
— ils s’étaient déployés dans l’appartement — et Max évalua leur nombre alors
qu’elle commençait à se battre contre eux. Très vite, elle s’aperçut qu’elle
avait affaire à deux meutes. Vingt contre une, c’était beaucoup, même pour
quelqu’un d’aussi doué qu’une X5.


            Tel
un derviche, la jeune femme flanqua un coup de pied à un des intrus, balaya les
jambes d’un autre et en projeta un troisième à terre d’un direct à la mâchoire.
Peu importait leur nombre : mettre les Furies hors jeu et localiser Logan
étaient ses seuls objectifs. Elle ne se souciait plus que son bien-aimé lui ait
menti sur Seth, ni qu’ils se soient disputés... Tout ce qui comptait, c’était
de le retrouver.., et qu’il soit encore vivant.


            Max
lança son pied dans l’entrejambe d’un Furie, qui s’écroula en hurlant pendant
que deux autres convergeaient vers elle — dans son dos. Elle se jeta en
arrière, les saisit par la nuque et leur cogna la tête l’une contre l’autre.
ils s’effondrèrent, le visage barbouillé


de rouge, tels des Indiens
couverts de peintures de guerre.


            A
cet instant, Max repéra Logan. Cinq Furies grouillaient autour de lui comme des
fourmis et l’entraînaient vers la porte d’entrée. Que se passait-il? Que
pouvait gagner un gang des rues en enlevant Logan Cale?


            Max
bondit en écartant les jambes. Chacun de ses pieds percuta la tête d’un des
Furies qui lui faisaient face. Alors que les deux hommes tombaient, elle
atterrit souplement, puis se tourna vers les cinq ravisseurs.


            Logan
l’aperçut et cessa de se débattre un instant pour hurler son nom. Dans sa voix,
la jeune femme reconnut une myriade d’émotions, de la peur au regret en passant
par l’amour. Mais elle ne pouvait rien faire: ses adversaires étaient trop
nombreux.


            Elle
luttait encore comme un beau diable quand les cinq Furies poussèrent Logan
dehors. Etre encore debout lui apporta un maigre réconfort.


            Le
temps pressait : quelques secondes pouvaient faire la différence entre la vie
et la mort de Logan. Max flanqua un coup de poing à l’intrus le plus proche et
lui arracha sa petite mitraillette.


            La
jeune femme détestait les armes à feu. Des années plus tôt, elle s’était fait
le serment de ne jamais en utiliser. Mais elle devait sauver son bien-aimé,
autant que cela lui répugnât, l’Uzi lui semblait le seul moyen d’égaliser les
chances


            Elle
s’apprêtait à tirer quand plusieurs paires de bras se refermèrent sur elle,
comme si elle venait d’être attaquée par la déesse Kali. Une demi-douzaine de


Furies tentèrent de lui reprendre
sa mitraillette ils n’étaient pas plus forts qu’elle, loin s’en fallait, mais
si nombreux


            En
désespoir de cause Max lâcha l’Uzi pour se concentrer sur le combat à mains
nues, où elle excellait. Les Furies étalent loyaux les uns envers les autres —
ils formaient une véritable famille, aussi bizarre fût- elle — et si elle
restait au milieu, ils n’oseraient pas


tirer de peur de blesser leurs
camarades.


            Malheureusement,
elle ne vit pas le taser approcher. Les deux extrémités de l’arme s’enfoncèrent
dans ses reins. Max comprit ce qui allait se passer.


            Une
douleur atroce déferla en elle tandis qu’elle exécutait une danse macabre au
bout des deux filaments qui envoyaient de l’électricité dans son dos.


            Elle
voulut se laisser tomber sur le sol, mais elle ne le put pas. La décharge la
maintint en position verticale jusqu’à ce que les Furies aient quitté le
bâtiment.


Le voyou qui contrôlait le taser
fut le dernier à partir.


            La
jeune femme s’écroula, inconsciente.


 


            Max
s’éveilla en sursaut, une odeur d’ammoniaque dans les narines.


—            Que... Logan ! ils ont emmené Logan!


 


 


            Une
main se posa sur son épaule. Elle se tourna en serrant instinctivement le
poing, mais se retint en apercevant le visage reptilien de Taupe.


            —            Tout va bien, la rassura le
transgénique. C’est moi.


            —            Ils l’ont enlevé ! Ils ont enlevé
Logan!


            —            Calme-toi.


            Max
regarda autour d’elle. Alec, Joshua et deux X3 qu’elle ne reconnut pas
fouillaient l’appartement. Les Furies avaient ramassé leurs blessés et les
avaient emmenés. La jeune femme éprouva une vague satisfaction en se souvenant
des dégâts qu’ elle leur avait infligés. Ils avaient réussi à enlever Logan,
mais elle le leur avait fait payer d’avance.


            Taupe
l’aida à s’asseoir sur une chaise de cuisine.


            —            Comment avez-vous eu l’idée de
venir? demanda-t-elle, des tambours invisibles résonnant dans son crâne.


            —            C’est Luke, répondit Taupe. Il était
sorti chercher du matos quand il a vu des gangsters monter dans un camion et
démarrer en trombe. il s’est dit que ça ne présageait rien de bon, et il nous a
appelés.


            —            C’étaient les Furies, dit Max. Et
ils tiennent Logan.


            Alec
entra en agitant un lambeau de T-shirt noir.


            —            Ça ressemble à leur « uniforme ».
Qu’est-ce que ces abrutis peuvent bien vouloir à Logan?


            Les
trois amis se regardèrent et haussèrent les épaules.


            —            Logan est riche, non? avança Taupe.
Quelqu’un  a vu une demande de rançon?


            Pour
le moment, ils n’en avaient pas trouvé...


            —            Ils sont très organisés, dit Alec en
s’asseyant sur la table près de Max, mais je n’aurais jamais cru qu’ils
puissent faire un coup pareil.


            —            Où est leur quartier général?
demanda Taupe. Allons-y pour leur reprendre Logan!


            Max
secoua la tête.


            —            Je doute que les Furies soient assez
stupides pour le garder là-bas. S’ils nous voient venir, ils risquent de le
tuer et de se tirer.


            Taupe
fronça les sourcils.


            —            Alors, tu proposes quoi?


            —            Je ne sais pas encore, avoua la
jeune femme, toujours sonnée.


            —            Moi, si, affirma Alec.


            Elle
leva un regard interrogateur vers lui.


            —            Laisse-moi faire, dit le X5.


            N’importe
quelle idée était préférable à pas d’idée du tout. Mais l’arrogance typique
d’Alec fit penser à Max que lui confier la récupération de Logan n’était pas
forcément le choix le plus sage.


            Pendant
le siège, alors qu’ils essayaient d’être utiles, Alec et Joshua avaient manqué
se faire tuer. Ils avaient été capturés par Ames White, détruisant pratiquement
toutes les chances des transgéniques de négocier la paix avec les ordinaires.
L’exemple le plus récent de ce qui arrivait quand on laissait faire Alec.


            Cela
dit, il avait beaucoup changé ces derniers mois, et en mieux. Le nouvel Alec
était devenu un membre sérieux de la communauté, et du Conseil que Max avait
constitué autour d’elle. Beaucoup de leurs camarades le considéraient comme le
meilleur candidat pour devenir la voix officielle de Terminal City dans les
tractations politiques de Seattle.


            Ça,
c’était le nouvel Alec. Mais la lueur qui brillait dans son regard suggérait
que l’ancien était de retour, et ça            inquiétait
presque autant Max que ce que mijotait les Furies.


 


            —            Je ne te laisserai pas t’en occuper
tout seul, Alec, déclara-t-elle.


            —            Non?


            —            Non, mais je suis prête à t’écouter.


            —            Tu ne le regretteras pas, lui assura
le X5 avec un sourire éblouissant.


            Il
s’assit sur la chaise voisine de celle de Max. Puis il lui expliqua ce qu’il
avait en tête. Bien qu’elle ait du mal à y croire, la jeune femme s’aperçut
qu’elle était prête à lui donner le feu vert.


La situation était vraiment
grave!
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            Le
plan d’Alec tenait la route.


            Pourtant,
Max — qui avait enfin surmonté le choc de l’enlèvement de Logan, sans parler de
son agression au taser — en avait imaginé un autre. Et à eux deux,
pensait-elle, ils réussiraient peut-être a récupérer Logan vivant.


            Assis
à la table de la cuisine dans l’appartement de Logan, Alec et elle discutaient
de leurs idées respectives. Comme eux, les résidents de Terminal City qui les
avaient rejoints pour réfléchir à la situation — Joshua, Dix et Taupe — étaient
persuadés que les ravisseurs étaient motivés par l’argent.


            La
conclusion la plus évidente... Les enlèvements à but lucratif existaient depuis
la nuit des temps, mais ils connaissaient une popularité sans précédent dans
l’Amérique post-impulsion, où l’argent était difficile à obtenir et encore plus
à garder. Les rares privilégiés dont la fortune avait survécu à l’Impulsion
devenaient des cibles toutes désignées pour des prédateurs comme les Furies.


            Donc,
selon les transgéniques, ils ne tarderaient pas à recevoir une lettre, un coup
de fil ou un e-mail exigeant le versement d’une somme rondelette en échange du
retour de Logan.


            —            S’ils étaient vraiment malins, c’est
toi qu’ils auraient enlevée, Max, déclara Alec.


            —            Tu crois qu’ils auraient réussi?


            —            Pourquoi pas? Tu n’étais pas en état
de les en empêcher, pendant que tu faisais ta petite danse du taser.


            Une
bonne remarque, mais la jeune femme l’ignora, préférant demander:


            —            Pourquoi ferais-je une meilleure
proie que Logan?


            —            Parce que c’est lui qui a le fric,
répondit Alec en haussant les sourcils. Vous n’avez pas encore ouvert de compte
joint, pas vrai?


            Ça
aussi, c’était une bonne remarque.


            —            Nous n’avons aucun moyen d’accéder à
l’argent de Logan, reconnut Max. A moins de pouvoir pirater sa banque, ou un
truc dans le genre...


            —            C’est là que tu interviens.


            Pendant
qu’Alec mettrait son plan à exécution, Max contacterait la famille de Logan
avec l’espoir d’obtenir son soutien financier. Elle espérait que les Cale
pourraient réunir le montant probablement démentiel que les Furies exigeraient.


            Les
problèmes d’argent de la famille Cale avaient commencé lorsque Jonas, l’oncle
de Logan, avait été abattu par un drone programmé par son associé Gilbert


Neal. Le marché que Neal avait
conclu après le meurtre de Jonas avait coûté des millions de dollars aux Cale.


            Par
bonheur, Jonas n’était pas le seul riche parent de Logan. Un autre de ses
oncles, Lyman — un milliardaire qui vivait en reclus, et que les médias
comparaient souvent à ce cinglé du xxe siècle, Howard Hugues —, vivait sur une
île privée, dans le détroit de Puget.


            Max
ne savait pas grand-chose de cet excentrique qui s’était coupé de sa famille, à
une exception notable : on racontait qu’il adorait son neveu. Logan en parlait
rarement, mais Max avait l’impression qu’ils s’entendaient à merveille.


            Selon
les médias, la propriété de Lyman Cale était équipée d’un système de sécurité
dernier cri. Et Max ne pouvait pas vraiment lui annoncer sa visite. Quelles
étaient les chances que son numéro de téléphone figure dans les pages blanches?
Et les fichiers informatiques de Logan étaient si bien codés que même Dix ne
pouvait pas y entrer.


            Ça
signifiait que Max devrait reprendre du service pour entrer dans la propriété
de l’oncle Lyman et parler avec lui du sort de son neveu préféré Cette
perspective ne l’inquiétait pas. Moody avait été un excellent professeur, et
peu de cambrioleurs pouvaient rivaliser avec elle.


            Pendant
qu’elle serait occupée de son côté, Alec infiltrerait le gang des Furies.


            —            Je connais ces types, affirma-t-il.
Quand je bossais pour Jam Pony, je tombais souvent sur eux dans leur secteur.
ils ont essayé de me recruter plusieurs fois.


            —            Comme beaucoup de gens, dit Max avec
un petit sourire.


            —            Ce
n’est pas ma faute si je suis doué, se défendit le X5.


            Il
semblait croire que tout le monde s’intéressait à lui pour une raison ou pour
une autre. Il était sûr que toutes les femmes rêvaient de coucher avec lui, et
que tous les hommes aspiraient secrètement à lui ressembler. Alec vivait dans
un tout petit monde, mais il était heureux ainsi.


            —
            C’est peut-être un peu tard,
reprit-il, mais je peux toujours aller les trouver et leur dire que j’ai
compris que je n’avais pas d’avenir hors de leur gang.


            C’était
son plan : rien de bien compliqué, surtout selon les standards machiavéliques
du X5 — mais fondé sur un égocentrisme typique.


            Une
heure était passée depuis l’enlèvement de Logan et ils étaient déjà fin prêts à
agir. Max ne se réjouissait pas à l’idée de s’appuyer sur Alec. Elle venait de
découvrir que la personne la plus loyale et fiable de tout son entourage
l’avait trahie. A présent, elle devait placer toute sa confiance sur un
séducteur impénitent doublé d’un menteur congénital.


            Et
si Alec pouvait se mettre immédiatement en quête des Furies, elle devrait
attendre la tombée de la nuit pour voir l’oncle de Logan. Aussi douée fût-elle,
la jeune femme, comme tous les cambrioleurs, avait besoin du couvert des
ténèbres pour agir.


            Elle
pensa à la propriété de Jared Sterling, le milliardaire à qui elle avait eu
affaire peu après son arrivée à Seattle. II disposait aussi d’un système de
sécurité ultra-balèze, et elle avait quand même réussi à s’infiltrer chez lui,
pas vrai? Evidemment, elle s’était fait prendre et elle avait dû se colleter
avec quatre hommes armés pour pouvoir ressortir en un seul morceau. Mais elle
était entrée. La propriété de Lyman Cale pouvait-elle être plus impénétrable?


            Probablement
pas...


            Max
décida de faire des recherches sur ce qui l’attendait sur l’île du Soleil
Levant.


            Alors
qu’Alec et elle se levaient, le X5 la dévisagea avec ce qui ressemblait à de la
sympathie.


            —
            Je dois reconnaître que tu
réagis plutôt bien. J’avais peur que tu pétes les plombs


            —
            Logan ne court pas de danger
immédiat : il est beaucoup trop précieux.


            —
            Max... Je déteste te dire ça,
mais... dans certains cas, les ravisseurs butent presque aussitôt la personne
qu’ils ont enlevée, pour s’épargner la peine de la surveiller Beaucoup de gens
ont payé des fortunes pour récupérer un cadavre.


            —
            Pourquoi me dis-tu ça?


            —             Parce
que tu dois envisager cette éventualité.


            —
            S’il est mort, je ne peux rien
y faire S’il vivant, nous le récupérerons.


            —
            J’ai déjà ma petite idée de ce
que tu feras s’il est mort. Essaie juste de ne pas oublier que je ne fais pas
vraiment partie du gang, d’accord?


            Max
ne put réprimer un sourire. Quand il voulait, le X5 était vraiment
irrésistible. II n’avait pas forcément tort en pensant que toutes les femmes —
ou au moins, une majorité — succomberaient à ses charmes.


            Puis
la machine à tuer qui connaissait un millier de façons de détruire ses ennemis
passa à l’action, et avança vers l’ordinateur de Logan pour commencer ses
recherches.


 


            Alec
conduisit sa moto jusqu’au point de contrôle du Secteur Huit. Pour mieux passer
inaperçu, il avait enfilé un jean, un col roulé et un blouson de cuir noirs.


            II
brandit son ancien badge de Jam Pony et désigna une enveloppe remplie de
vieilles coupures de journaux. Le garde, bien trop occupé avec la longue file
de piétons pour prêter attention à un coursier, lui fit signe de passer.


            Considérant
la difficulté de circuler d’un secteur à l’autre, le prix du carburant et
l’état déplorable des routes, beaucoup d’entreprises faisaient appel aux
services de coursiers. Leurs incessantes allées et venues avaient fini par
irriter les gardes, qui avaient développé l’excellente habitude (du point de
vue d’Alec, en tout cas) de les laisser passer sans autre formalité.


            Alors
qu’il s’éloignait du point de contrôle en accélérant, le X5 embrassa son badge
de Jam Pony. Mais c’était seulement la première et la plus simple étape de son
plan. Pour la suite, il aurait besoin d’un peu de chance. Ce n’était pas le
moment de frimer ou de se reposer sur ses lauriers. Entrer dans le Secteur
Huit? Facile. Trouver les infos nécessaires et en sortir


vivant ? Ce serait une autre
paire de manches.


            Situé
au nord de la ville, ce quartier servait de base opérationnelle à plusieurs
gangs des rues et les flics de Seattle s’ aventuraient rarement au-delà des
points de contrôle. Le paysage urbain décrépit offrait des tas de solutions
pour cacher un cadavre...


            Les
Furies se rassemblaient souvent au cimetière de Lakeview et dans Volunteer
Park, mais ils fréquentaient aussi les bois autour d’Interlaken Boulevard et de
l’ancien parcours de golf Broadmoor — désormais transformé en une Jamestown de
bonne taille qui fournissait


des victimes potentielles à leur
violence aveugle.


            Alec
savait qu’ils avaient installé un poste d’observation au sommet du réservoir à
eau de Volunteer Park. Un endroit aussi bon qu’un autre pour commencer ses
investigations. Sans chercher à se cacher, tel un type qui sait ce qu’il fait
et qui a toutes les raisons du monde d’être là, le X5 s’engagea dans les bois,
se gara près du réservoir et en approcha à grandes enjambées.


            Haut
de quatre étages, le bâtiment de brique se dressait entre les arbres comme une
monstrueuse cheminée surmontée d’un toit conique. Sa structure semblait
vaguement médiévale, si ce n’étaient les graffitis que les Furies avaient
tagués sur ses murs à la peinture noire.


            Derrière
la façade d’un rouge délavé se trouvait un immense container métallique jadis
rempli d’eau. Selon la rumeur il n’ abritait plus que les cadavres de ceux qui
avaient eu la mauvaise idée de s’opposer aux Furies Alec pensait qu’il
s’agissait d’une légende


urbaine — après tout il était à
vingt pas du bâtiment, et il sentait seulement l’odeur de la résine de pin
néanmoins, il ne connaissait personne d’assez courageux


pour être allé s’en assurer de
visu.


            L’entrée
— une porte blanche également couverte de graffitis — était gardée par deux
Latinos. Dans la lumière crue de ce milieu de matinée, Alec ne vit qu’une façon
de s’en approcher: faire comme si l’endroit lui appartenait Une tactique que le
X5 employait souvent, et pas toujours consciemment.


            Il
émergea du couvert des arbres et marcha droit vers les deux Furies, qui, comme
tous les membres de leur gang, portaient un T-shirt et un jean noirs. Plutôt
freluquets pour des gardes — c’était peut-être pour ça qu’ils travaillaient en
binôme—, ils mesuraient dix bons centimètres de moins qu’Alec. Ils n’avaient
pas non plus l’air terriblement brillants : plutôt du genre ampoule de quarante
watts, jugea le jeune homme.


            Il
s’approcha d’eux en souriant et en agitant la main.


Les deux Furies se regardèrent,
comme si chacun espérait que son collègue réussirait à accoucher d’une pensée
cohérente. Puis la même idée se forma simultanément dans leurs esprits et ils
dégainèrent le flingue glissé à leur ceinture pour le braquer sur le nouveau
venu.


 


            Le
type de gauche tenait un revolver qui avait dû tirer pour la dernière fois
avant l’Impulsion. Celui de droite brandissait un petit automatique qui aurait
été à sa place dans le sac à main d’une vieille dame.


            Pitoyable,
pensa Alec. La seule chose qui rendait les Furies redoutables était leur
nombre: le plus gros gang de Seattle, composé essentiellement de Latinos et de
Russes.


            —            Ouah, dit-il, levant les mains sans
se départir de son sourire amical. Je suis un pote, les gars... Vous connaissez
Manny?


            C’était
le nom d’un des deux Furies qu’il avait rencontrés un an plus tôt et qui
avaient essayé de le recruter en lui payant quelques bières.


            —            Manny n’est pas là, répondit le type
de gauche.


            —            Manny n’est pas là, répéta celui de
droite. Tu vois Manny ici?


            —            D’accord, Manny n’est pas là! lança
Alec. Où est Manny?


            Le
type de gauche soupira.


            —            Manny n’est pas là, répéta-t-il avec
un peu plus de vigueur.


            Si
Alec ne trouvait pas vite un interlocuteur plus intelligent qu’un tabouret de
bar, tout ça serait plus difficile que prévu.


            —            Et Stefan? demanda-t-il, citant
l’autre Furie qu’il connaissait


            Les
deux gardes se regardèrent de nouveau, puis se retournèrent vers le X5.


            —            Stefan n’est pas là, lâcha l’un
d’eux.


Cette fois, Alec craqua. Qui
savait quels effets désastreux une minute de plus passée avec ces abrutis
pouvait avoir sur son QI? Une question de plus — n’importe laquelle — devrait
lui suffire.


            —            Vous êtes de la même famille ?
lança-t-il.


            Cette
fois, quand les deux gardes se regardèrent, il leur arracha leurs flingues et
les retourna pour que leurs canons soient braqués sur leurs anciens propriétaires.


            —
            C’est là que vous êtes censés
lever les mains, leur conseilla aimablement Alec.


            Les
deux gardes obéirent vivement.


            —
            Parfait, les gars. Jolis
réflexes...


            Le
crétin de gauche se tourna vers son collègue.


            —
            Tu as merdé, l’accusa-t-il.


            —
            Moi?


            —
            La ferme, les débiles! ordonna
Alec. Tournez-vous !


            Les deux hommes s’exécutèrent.


            —
            Ce que tu fais est idiot !
lança l’abruti de gauche par-dessus son épaule.


            —
            Et tu t’y connais en idiotie,
pas vrai? Répliqua joyeusement Alec.


            Puis,
en bon ambidextre, il flanqua un coup de crosse sur la nuque des deux gardes.
ils s’écroulèrent mollement sur le bitume, tels des tas de brindilles.


            Alec
fourra les flingues dans la ceinture de son jean avant de les traîner dans les
fourrés environnants, Il les ligota avec leurs chemises et revint vers la
porte, dont plus rien ne lui barrait l’accès.


            De
l’autre côté, il découvrit un escalier métallique en colimaçon. Sur sa gauche
se dressait une grande masse grise couverte de rivets et de graffitis: le réservoir
proprement dit.


            Les
marches peintes en blanc montaient vers les ténèbres. Mec ne pouvait pas savoir
combien il y avait de Furies en haut, mais l’un d’eux au moins serait plus
malin que les gardes. il pensa utiliser sa minilampe, mais se ravisa très vite
: inutile de trahir sa position.


            Abandonnant
son attitude de propriétaire, le X5 gravit l’escalier. Ayant assommé les
gardes, il était officiellement un intrus, et s’efforça de se montrer le plus
silencieux possible. Ses semelles de caoutchouc ne faisaient pas de bruit et il
se concentrait sur sa respiration.


            Quatre
minutes et une bonne centaine de marches plus tard, Alec aperçut un rectangle
de lumière au-dessus de sa tête; la porte qui donnait sur la plate-forme
d’observation devait être ouverte. Ça ne le surprit guère: les Furies devaient
passer leur temps à monter et à descendre l’escalier. Et ils avaient posté des
gardes en bas. Alors, que risquaient-ils?


            Arrivé
en haut des marches, le X5 se plaqua contre le mur pour regarder dehors.


            Le
sol était en béton, les murs de brique étant cou- verts de graffitis ponctués
tous les trois mètres par des ouvertures qui avaient jadis dû être des fenêtres
vitrées. Le sommet du réservoir occupant l’essentiel de l’espace, la
plate-forme d’observation se résumait à une étroite passerelle couverte qui en
faisait le tour.


            Sous
la troisième fenêtre, à droite de la porte, trois Furies étaient assis dans un
bunker de sacs de sable.


Muni de jumelles, l’un d’eux
observait les bois environnants — par bonheur, pas dans la direction où Alec -
était arrivé. Les deux autres jouaient aux cartes en se


chamaillant amicalement.


            La
sentinelle était un Latino d’une vingtaine d’années. Comme tous ses camarades,
il portait un jean et un T-shirt noirs : plutôt minable comme uniforme, mais
c’était le leur. Le joueur de gauche était un type costaud, avec de longs
cheveux noirs et un physique plutôt européen. Ecartant la mèche qui lui tombait
sur les yeux, il grogna:


            —
            Allez, Hutt, balance une
putain de carte.


            —
            Valet de pique, clama
triomphalement Hutt.


            II
était plus mince que son adversaire, mais il avait la même chevelure sombre et
apparemment la même origine ethnique. Les deux hommes auraient pu être frères.


            —
            Ah ! ricana le gros en
ramassant la carte.


            —
            Tu crois avoir une main
gagnante, mon pote? lança Alec.


            Entendant
une voix inconnue, Gras-du-Bide leva les yeux. Ses camarades et lui n’avaient
pas entendu approcher le X5.


            —
            Hein ? marmonna-t-il.


            L’air
dégagé d’Alec désorienta les trois hommes.


            —
            Personnellement, je préfère la
mienne, affirma le X5 en souriant.


            Et
il balança son poing droit dans la tempe du gros type. Les yeux de l’homme
roulèrent dans leurs orbites. II vacilla un instant, puis bascula sur le côté,
assommé.


            Hutt
faisait déjà mine de se lever, mais le coup de pied tournant d’Alec le
foudroya.


            La
sentinelle se tourna vers le X5, lui jetant ses jumelles à la tête. Alec
esquiva et fit un pas en avant.


            Sa
main se referma sur la gorge du type.


            —
            Hé ! lança-t-il avec une
indignation feinte. C’est comme ça que vous traitez vos invités?


            Le
Latino était à peine sorti de l’adolescence, comme en témoignait son visage
couvert d’acnés ses yeux étaient injectés de sang, et sa peau avait la couleur
du papier journal mouillé. II tenta de parler mais émit un pathétique
couinement. Alec augmenta la pression sur sa gorge et il se tut.


            L’idée
du X5 — une révision instantanée de son plan initial, puisque la probabilité
d’être accepté dans les rangs des Furies diminuait de seconde en seconde —


était d’extorquer des informations
à la sentinelle, de lui faire dire où était Cale.


            II
allait lancer l’interrogatoire quand il aperçut quelque chose qu’il n’avait pu
voir du sommet de l’escalier: sur sa gauche, au-delà de la courbe du réservoir,
se dressait un second bunker de sacs de sable, six fenêtres plus loin Et trois
autres Furies, dont deux couraient vers lui pendant que le dernier composait un
numéro sur un téléphone portable.


            La
sentinelle qu’Alec tenait par le cou ne pouvant: plus lui servir à rien, il lui
flanqua un direct du droit. Le type ne se fit pas prier pour s’écrouler et
entamer une petite sieste. Soudain, découvrir où Cale était prisonnier passait
en second — après la survie d’Alec.


            Les
Furies qui se ruaient vers lui se séparèrent pour le prendre en tenailles.
Malgré l’espace réduit, le X5 n’avait aucun espoir de les neutraliser en même
temps;


Contrairement aux gardes du
rez-de-chaussée, ces deux-là n’étaient pas des imbéciles — hélas pour lui.


            Celui
de gauche, un Latino râblé, lui lança un crochet qu’Alec esquiva, avant de
riposter par un direct qui atteignit son adversaire au plexus.


            Le
type s’écroula.


            Son
camarade, un Russe assez baraqué, dégaina un couteau et avança en le
brandissant. II avait sans doute réussi à intimider des adversaires, par le
passé. Mais


Alec le désarma d’une manchette
et le cueillit au menton d’un crochet du gauche qui l’envoya au pays des rêves.


            L’homme
au portable, un blond de taille et de corpulence moyennes, avec des cheveux
courts et des yeux bleu clair, découvrit l’hécatombe et s’enfuit dans la
direction opposée. II devait y avoir un deuxième escalier de l’autre côté...


            Mais
ça n’ avait plus d’importance. Le mal était fait ; le Furie avait eu le
temps d’appeler des renforts. Des bruits de pas résonnaient déjà dans
l’escalier le plus proche. Une petite armée montait à l’assaut de la
plate-forme d’observation.


            Les
X5 étant avant tout des soldats, ils savaient quand le moment était venu de
battre en retraite.


            II
marcha vers une des ouvertures et risqua un regard vers le bas. Allait-il
prendre le risque de sauter du quatrième étage? C’était trop haut, même pour un
transgénique.


            Alec
monta sur le bord de la fenêtre et agrippa celui du toit conique. II pourrait
peut-être se cacher dessus en attendant le départ des renforts Le jeune homme
se hissa sur son perchoir et s’y allongea en tendant l’oreille.


            II
identifia facilement la première voix Manny, le Furie qu il avait rencontre un
an plus tôt.


            —            Putain de bordel, que s’est-il
passé? Hutt a encore distribue du crack?


            —            D’ après ce que Piotr a dit au
téléphone, cria une autre voix très excitée, ils se sont fait attaquer par un
type et il les a tous allongés.


            La
voix suivante, sans doute plus calme et plus froide, appartenait au chef de
meute


            —            Stefan, Woodrow, allez voir à l’autre
bouts


            —            Oui Badar repondit Stefan


            Quel
dommage que Manny et lui n’aient pas été là dès le début, pensa Alec. A coup
sûr, les choses n’auraient pas si mal tourné...


            Cela
dit, il venait de toucher le jackpot. « Badar » devait être Badar Tremaine, le
chef suprême des Furies, unanimement considéré comme le pire dur à cuire des
trois secteurs de la ville. Alec ne lui avait jamais été présenté, mais il
l’avait vu traîner dans les parages. Et comme tout le monde à Seattle, il avait
beaucoup entendu parler de lui. Grand et mince, avec des cheveux noirs qu’il
attachait souvent en queue-de-cheval, Tremaine avait des yeux sombres et
rapprochés, une éternelle barbe de trois jours et une peau couleur de cuir
huilé.


            La
bonne nouvelle, c’était qu’il avait forcément approuvé, voire organisé,
l’enlèvement de Cale. A plat ventre sur le toit, Alec laissa sa tête pendre
dans le


vide pour mieux suivre la
conversation.


            Il
entendit un bruit de course de l’autre côté de la passerelle.


            —            Savage ! appela Tremaine. Dante et
toi, vous gardez cet escalier. Assurez-vous que personne ne puisse monter.


            De
nouveau, un bruit de course... Le vent fouettait Alec et agitait les arbres en
contrebas, sans réussir toutefois à perturber son ouïe de transgénique. II
jouissait d’une bonne position, tant qu’aucun Furie ne l’apercevrait du pied du
bâtiment.


            Ça,
ce serait... plutôt ennuyeux.


            —            Manny, c’est le genre de problème
dont nous n’avons pas besoin en ce moment.


            —            Je sais, Badar.


            —            A mon avis, un des copains
transgéniques de Cale nous a rendu visite. Fouillez les bois et les environs.
Poussez jusqu’à la Jamestown et retrouvez-moi le salaud qui a fait ça.


            —            Et on te le ramène?


            —            Contentez-vous de le buter.


            —            Comme tu voudras, Badar.


            —            Et tâchez de ne pas vous planter!
Rien ne doit entraver le déroulement de notre plan. Cale est trop précieux pour
nous. La demande de rançon est déjà partie, mais on ne peut pas faire confiance
aux transgéniques. Ce qui vient de se passer était peut-être une simple
vengeance... Dieu seul sait si ces monstres mutants mesurent la valeur de
l’argent.


            Alec
lutta contre une furieuse envie de se laisser tomber sur la plate-forme pour
botter le cul de Tremaine.


            —            Si tout se passe comme prévu ce
soir, je veux que vous déplaciez Cale au lever du soleil, demain matin.


            —            Le troll ? demanda Manny.


            —            Ouais.


            Le
troll? C’est quoi, un troll? se demanda Alec. S’agissait-il du nom de code
qu’ils avaient donné à Cale?


            —            Le périmètre est bouclé, Badar,
rapporta Stefan. On n’a pas retrouvé le gars qui a fait ça, mais une sentinelle
se planquait dans l’escalier de derrière.


            —            Amène-la-moi.


            Alec
réfléchit très vite. Le blond qui avait rameuté les renforts se cachait dans le
second escalier. Badar et ses Furies étaient montés par le premier. Ils ne
tarderaient pas à comprendre que l’intrus n’avait pas pu redescendre, et qu’il
avait donc dû passer par une


fenêtre.


            Regardant
vers le bas, le X5 décida que tenter de sauter d’une hauteur pareille était une
très mauvaise idée. II avait une chance de neutraliser Badar et ses sous-fifres,
mais s’ils le capturaient ou le tuaient, Max ne saurait jamais ce qu’il avait
entendu. Et même s’il en venait à bout, les autres Furies risquaient de buter
Cale pour éviter une autre confrontation.


            A
travers les branches des arbres, le vent lui chuchota une idée. Avisant le plus
grand des pins qui l’entouraient, le X5 sauta.


 


          


 


 


 


 L’lle du Soleil Levant, site de la propriété de Lyman Cale, se
trouvait à l’est de celle de Vashon, dans le détroit de Puget. En partant de la
Pointe des Trois Arbres, un bateau l’atteindrait en moins d’une demi-heure.
Après ça, les choses risquaient de se compliquer:


Max s’attendait à rencontrer des
clôtures électriques,


des chiens, des gardes armés...
Bref, la totale.


 


 


           Entreprendre cette expédition ne la réjouissait pas,
mais Dix n’avait trouvé aucun autre moyen de contacter Lyman Cale. Le frère
aîné de Jonas avait gagné son argent bien des années plus tôt. Indépendamment
de la fortune étourdissante de sa famille, il avait un compte


en banque gonflé à bloc.


            Sur
Internet, Max avait trouvé une vidéo récente de Lyman s’adressant au Congrès
depuis sa retraite insulaire. Reclus volontaire, le vieil homme n’avait pas mis
les pieds sur le continent depuis l’Impulsion. Dans la vidéo, où il déblatérait
sur « le besoin de développements économiques dans ce climat de malaise fiscal
», il donnait l’apparence de quelqu’un de très énergique malgré son grand âge.
Outre ses cheveux argentés et sa barbe blanche taillée en pointe, il avait des
yeux bleus étincelants qui rappelèrent à Max ceux de Logan, un court nez
aquilin et une bouche aux lèvres fines.


            II
n’était pas du tout désagréable à regarder. La jeune femme se demanda si elle
ne contemplait pas un portrait de Logan, dans une quarantaine d’années. Qu’une
telle pensée puisse jaillir à l’improviste dans son esprit était plutôt bon
signe. Elle commençait à dépasser l’histoire de Seth. Logan Cale valait
peut-être la peine qu’on vieillisse auprès de lui, en fin de


compte.


            S’il
n’était pas déjà mort.


            Le
crépuscule tombait, et ils n’avaient toujours aucune nouvelle d’Alec. Max ne
pouvait pas attendre davantage. La demande de rançon était arrivée à Terminal
City en début d’après-midi — ironiquement livrée par un coursier de Jam Pony —
et la jeune femme connaissait désormais l’ampleur du problème. Le message,
adressé à Max Guevara et signé «Les Furies », était limpide: si elle ne
déposait pas quatre millions de dollars au cimetière de Longview le lendemain à
l’aube, Logan mourrait.


            Ainsi,
le gang était au courant des liens qui l’unissaient au jeune homme — et
persuadé qu’ils étaient assez solides pour qu’elle puisse réunir cette petite
fortune en faisant appel à la famille Cale ou en puisant dans les finances de
Logan.


            Quatre
millions ou quarante, quelle différence?


Sans Lyman Cale, Max n’avait
aucune chance de sauver son bien-aimé. Son cousin Bennett — désormais chargé de
la gestion du patrimoine de Jonas — préférerait le savoir mort que vivant.


            Jonas
avait au moins apprécié la présence de son neveu, qui lui fournissait quelqu’un
à persécuter. Bennett ne se souciait même pas assez de Logan pour le haïr. II
savait simplement qu’un cousin de moins signifierait une plus grosse part de
gâteau pour lui, le jour où l’héritage de Jonas Cale serait enfin distribué.


            La
nuit était claire mais froide quand Max poussa à l’eau le bateau qu’elle avait
« emprunté ». Elle n’en revenait pas de s’être si facilement glissée dans son
ancienne peau de cambrioleuse. Agir pour le bien de Logan l’aidait à étouffer
sa microscopique culpabilité, mais à vrai dire, elle se sentait à l’aise dans
le rôle que Moody lui avait jadis attribue car une partie d’elle-même
appréciait de briser de nouveau les règles.


            Le
hors-bord qu’elle avait « emprunté » avait un énorme moteur. Bien qu’elle ne
s’y connaisse pas en bateaux, la jeune femme était familière du concept
« plus gros égale plus rapide ». Manticore lui ayant appris à piloter la
plupart des véhicules motorisés, elle n’aurait aucun problème à traverser le
détroit de Puget.


            Ce
soir-là, la surface de l’eau était calme, noire et lisse comme du verre. Le
nouveau joujou de Max fendait les flots à près de cinquante kilomètres à
l’heure. C’était peut-être un peu trop, la nuit tombée, alors qu’elle ignorait
tout des obstacles susceptibles de se dresser sur sa trajectoire. Mais elle
avait hâte de prendre contact avec l’oncle de Logan.


            La
lune brillante était comme un trou dans le ciel qui laissait entrer la lumière
et facilitait cette étape de son plan. Mais dès qu’elle aurait mis pied à
terre, la clarté se retournerait contre elle.


            A
un kilomètre du rivage, Max coupa le moteur, jeta l’ancre et finit le trajet
dans un petit canot pneumatique. Quand elle le tira au sec, elle constata, non
sans surprise, que la propriété de Lyman Cale semblait dépourvue de mur d’enceinte.
Le vieil homme possédait toute l’île, où son manoir et les deux maisons
d’invités étaient les seules constructions. Une épaisse forêt les entourait.
Grâce à ses recherches, Max savait que le manoir se dressait à peu près au
centre.


            Elle
sonda les arbres en quête de lasers, de caméras électroniques, de chiens ou
d’un autre danger. Ne voyant rien, elle s’enfonça prudemment dans la
végétation.


            Selon
ses estimations, elle était à quatre cents mètres du manoir lorsqu’elle vit le
premier obstacle: un garde vêtu de noir qui faisait sa ronde avec un doberman.
L’homme portait un treillis, un passe-montagne qui cachait son visage, à part
ses yeux, et un gilet en kevlar. Une arme automatique pendait à son épaule
droite.


            La
vision nocturne améliorée de Max lui donnait l’avantage sur l’humain et sur son
animal. Mais quand celui-ci leva le museau, renifla et tourna la tête vers -
elle, Max sut qu’elle n’allait pas tarder à avoir un problème.


            —
            Que se passe-t-il, mon gros ?
demanda le garde.


            Il
venait de saisir le micro fixé à son uniforme quand Max se lança pour le
contourner. Elle surgit derrière lui et lui tapa sur l’épaule. Lorsqu’il se
retourna vers elle, elle lui fit un sourire charmeur.


            L’apparition
inattendue et l’attitude désinvolte de cette ravissante jeune femme prirent le
garde au dépourvu.


            —
            Hein?


            Ce
fut tout ce qu’il réussit à dire avant que Max lui lance son genou dans
l’entrejambe. Puis il se plia en deux en gémissant de douleur. Avant que ce
grognement donne l’alarme, la jeune femme lui flanqua un uppercut qui le
souleva de terre et l’envoya s’écrouler inconscient près de son chien.


            D’abord
surpris, le doberman avait reculé. A présent, il découvrait les crocs et se
ramassait sur lui-même comme s’il s’apprêtait à bondir sur Max.


            La
jeune femme ne lui en laissa pas le temps. De sa poche, elle sortit une
boulette de steak haché et la jeta vers le chien, qui se propulsa dans les airs
pour 1’attraper au vol et l’avala toute ronde.


            Alors
seulement, il fit un pas vers Max en se léchant les babines, II ne se pressait
pas, comme s’il voulait donner à l’intruse la possibilité de lui offrir une
autre friandise avant de se jeter sur elle.


            Le
doberman avança en rivant sur la jeune femme un regard menaçant II ne l’avait
pas encore atteinte lorsqu’il vacilla Ses yeux devinrent vitreux et il
s’écroula sur le ventre.


            Alors
que Max se penchait sur le garde, le doberman commença à ronfler. La pilule
cachée au centre de la boulette de viande était une décoction spéciale de Luke.
II avait promis à la jeune femme que le chien visé ferait de beaux rêves
jusqu’au lendemain matin, et se réveillerait frais et dispos. Une bonne chose,
car Max détestait faire du mal aux animaux — à l’exception parfois de quelques
bipèdes.


            Evidemment,
le steak haché — comme toutes les viandes — était un luxe qu’on devait se
procurer au marché noir dans l’économie tiers-mondiste de l’Amérique
post-Impulsion. Pourtant, Max jugeait que c’était un bon investissement.


            —
            Ce truc-là coûte un bras et
une jambe, avait lancé Dix quand elle lui avait fait part de son plan.


            Et
il n’ avait pas tort. Mais à en juger par les ronflements bienheureux du
doberman, les membres perdus ce soir-là ne seraient pas ceux de Max.


            La
jeune femme saisit la radio du garde et clipa le micro sur son épaule. Savoir
ce qui se passait autour d’elle ne pouvait pas lui faire de mal.


            Continuant
son chemin, elle dut répéter la procédure avec trois autres patrouilles : un
coup de pied pour se débarrasser de l’humain, une boulette fourrée pour
neutraliser le chien. Elle venait d’abandonner derrière elle la quatrième — et,
pensait-elle, dernière — patrouille quand un crépitement émana du micro.


            —
            Poste Un, au rapport.


            Max
garda le silence. Même si elle avait su quoi dire, sa voix féminine aurait
donné l’alarme. Sachant pertinemment que « Poste Un » ne répondrait pas de
sitôt à l’appel, elle avança vers le manoir, réplique à trois étages d’une
maison de planteur comme on en bâtissait dans le Sud du pays pendant la guerre
de Sécession.


            Bien
qu’elle n’eût jamais mis les pieds à l’est du Mississippi, Max avait reçu à
Manticore un entraînement militaire, incluant une étude des conflits passés.


Ses instructeurs lui avaient fait
analyser la marche de Sherman vers la mer, en insistant sur la folie des
batailles rangées comme celle de Gettysburg. Elle était donc familière de
l’architecture de l’époque et de la région.


            —
            Poste Un! Johnson, tu es là?
Poste Deux, vérifiez le statut du Poste Un. Poste Deux?


            De
nouveau, des parasites...


            Max
entendit le contrôleur marmonner:


            —
            Merde alors...


            L’instant
d’après, une sirène de type alarme à incendie s’activa, et des projecteurs
placés sur le toit des bâtiments inondèrent le périmètre de lumière.


            Max
plongea dans une haie, près de la porte d’entrée. A présent, la pelouse du
manoir était éclairée comme en plein jour. Regardant hors de sa cachette, la
jeune femme vit une demi-douzaine de gardes jaillir du manoir. Les quatre
premiers ressemblaient à du


muscle de location ordinaire,
mais les deux derniers avaient le style typique des paramilitaires.


            Leurs
cheveux — blonds pour l’un, bruns pour l’autre — étaient presque rasés. ils
portaient le même uniforme que leurs collègues, mais sur eux, ça inquiétait.
Comme


s’ils savaient se servir de tous
leurs gadgets meurtriers... et qu’ils n’hésiteraient pas à le faire.


            L’
alarme se tut tandis qu’ils fonçaient vers le rivage. En comparaison, le reste
de leur équipe semblait exécuter un exercice anti-incendie.


            Alors
que les derniers gardes disparaissaient dans l’obscurité, Max émergea de la
haie, se glissa dans la maison et verrouilla la porte derrière elle. Ça
n’arrêterait pas les gardes longtemps, quand ils reviendraient, mais elle avait
besoin de quelques minutes pour localiser Lyman Cale et lui expliquer la
situation. Même si Logan ne lui avait pas dit grand-chose sur son oncle, tout
ce qu’elle avait entendu était très positif, et elle ne doutait pas que le
milliardaire accepte de l’aider.


 


            


 


 


Le rez-de-chaussée de la maison
ne ressemblait pas du tout à ce qu’elle avait imaginé. II n’y avait pas de
meubles dans l’entrée, ni dans la salle à manger ou dans le salon qui lui
faisait face. Une épaisse couche de poussière couvrait le sol, sauf à l’endroit
où les gardes étaient passés. On eût dit que personne n’avait fait le ménage
depuis des années.


            En
réalité, s’aperçut Max, on eût dit que personne n’ avait vécu ici depuis des
années.


            En
montant l’escalier qui conduisait à l’étage, la jeune femme tendit l’oreille.
Un profond silence régnait dans le manoir. Puis, quand elle atteignit le bout
du couloir, elle capta des sons mécaniques derrière une porte fermée.


            L’éclairage
halogène était réglé au minimum, comme si la maison était vide. Mais dans ce
cas, cette armada de gardes protégeait qui?


            La
jeune femme s’approcha du battant sur la pointe des pieds. Elle posa sa main
sur la poignée et l’ouvrit très lentement, en faisant le moins de bruit
possible.


            Elle
entra dans une chambre spartiate, la seule lumière provenant d’un poste de
télévision allumé. Le son était coupe, et l’éclairage fluctuait en fonction des
images qui se succédaient sur l’écran. Face à elle, un lit d’hôpital entouré de
machines bourdonnantes alimentait son occupant en oxygène et en nutriments.


            L’homme
allongé sur le dos ressemblait à un pruneau desséché. II n’était pas beaucoup
plus grand ni plus épais que Max lorsqu’elle avait fui Manticore. En
approchant, la jeune femme vit qu’il était très âgé, qu’il n’avait plus de
cheveux et de dents, et que ses yeux n’étaient plus que deux petits points
noirs sur son visage ravagé. Malgré ses paupières ouvertes, il semblait
aveugle, mais ses narines frémirent autour des tubes enfoncés dans son nez,
comme s’il pouvait sentir la visiteuse.


            Quand
elle comprit qui était cet homme, le cœur de Max se serra.


            Derrière
elle, une voix masculine lança:


 
          — Dites bonjour à Lyman
Cale, voulez-vous?
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            Max
fit volte-face. L’homme debout au fond de la pièce mesurait environ un mètre
quatre-vingts pour quatre-vingt-dix kilos; il devait avoir une trentaine
d’années. Blond et séduisant, il portait un blazer noir par-dessus une chemise
blanche — sans cravate, même si son pantalon gris avait un pli un peu trop
impeccable pour une heure aussi avancée.


            —            Max... Guevara, c’est bien ça ?
lança-t-il.


            II
avait une voix de baryton à la fois fluide rauque.


            —            On se connaît? riposta la jeune
femme, les mains sur les hanches et le menton levé, une attitude assurée qui ne
reflétait pas son véritable état d’esprit.


            Malgré
la chiche lumière du poste de télévision, elle vit que son interlocuteur avait
des yeux bleus perçants et un regard glacial. Sa beauté était un peu gâchée par
son nez court et retroussé, qui évoquait vaguement un groin de cochon. Les
coins de ses lèvres se relevèrent d’un millimètre, esquissant un sourire.


—               
Non, admit-il. Mais je vous ai reconnue.


—               
Vous m’avez vue à la télé, devina Max.


            —            Exact.
Et c’est mon travail de savoir qui est un ami de la famille Cale, et qui ne
l’est pas.


            —            Dans ce cas, vous savez que je suis
une amie


            —            Une
amie de Logan.


            —        Oui.


L’homme la détailla de la tête
aux pieds avec un rictus libidineux.


            —            Logan a toujours eu bon goût en
matière de femmes...


            —            Je suis très flattée... Vous savez
déjà qui je suis. Soyez un hôte poli, et présentez-vous.


Son interlocuteur leva un index
sévère.


            —            Soyez une invitée polie... Je suis
un vieil ami de la famille, Franklin Bostock. Quand nous étions plus jeunes,
Logan et moi avons fréquenté la même école privée. Parlez-lui de ça, à
l’occasion... Je serais curieux de savoir s’il garde un bon souvenir de moi ou
non


            —            Je n’y manquerai pas. Que fait un
ami de la famille dans la chambre de Lyman Cale a cette heure-ci ?


            —            J’ ai une meilleure question que
fait une amie de Logan dans la chambre de Lyman à cette heure-ci ? Je suis
le secrétaire particulier de M. Cale.


            Max
désigna la batterie de machines : un respirateur artificiel, un écran qui
montrait que le patient avait un rythme cardiaque stable, une pression sanguine
acceptable et une activité cérébrale à peine perceptible.


            —            Qu’est-ce qu’il a?


            —            Je crains que M. Cale n’ait souffert
d’une série d’attaques.


            Max
fronça les sourcils, se demandant comment la santé de Lyman Cale avait pu se
détériorer à ce point en si peu de temps.


            —            Récemment?


            —            Assez récemment... Il est dans un
état végétatif depuis un an et demi.


            Max
plissa les yeux.


            —            C’est impossible. Je viens de voir
une vidéo où il s’adressait au Congrès et elle était datée de moins de deux
mois.


            Bostock
eut un sourire plein d’autosatisfaction. 


            —            La technologie peut accomplir des
miracles de nos jours... Il suffit de fournir une prise de vue réelle à un
programme d’imagerie assistée par ordinateur pour qu’une personne vive
éternellement.


            Max
s’immobilisa près du lit et baissa les yeux sur la silhouette pitoyable qui y
était allongée. Elle analysa très vite la situation et marcha vers Bostock,
s’immobilisant à moins de cinquante centimètres de lui.


            —            Monsieur Bostock, je suis venue
demander l’aide de l’oncle de Logan. Mais il semble que ce soit de la vôtre
dont j’ai besoin..            


            Le
secrétaire particulier inclina légèrement la tête.


            —            D’un ami de la famille à une autre,
je vous assure que je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir. Passons dans mon
bureau, voulez-vous?


            Max
le suivit hors de la chambre, abandonnant Lyman à une solitude dont il n’avait
pas conscience.


            Ils
descendirent au rez-de-chaussée et entrèrent dans ce qui avait dû être le fief
de Lyman Cale, jusqu’à ce que Bostock prenne possession de l’immense bureau
d’acajou et y installe son équipement informatique. Le secrétaire particulier
désigna a Max un canapé de cuir sombre et tira une chaise pour s’installer face
à elle, prêt à l’écouter attentivement.


            Il
fallut moins de cinq minutes pour lui résumer toute l’histoire.


            —            Je vois soupira Bostock quand elle
eut fini apparemment, vous pensez que M. Cale aurait pu fournir le montant de
la rançon.


           —        Ça nous
permettrait de sauver la vie de Logan. Dès que ses ravisseurs l’auront libéré,
je vous promets que ma priorité sera de leur reprendre l’argent pour vous le
rendre.


           —             D’après
ce que j’ai entendu dire sur vous, je ne doute pas un seul instant que vous
réussiriez.


           —              Mais...?


           —             Je crains de ne pouvoir accéder à
votre requête...


           —             Pourquoi?


           —             Parce
que je n’ai pas une somme pareille.


Max se pencha en avant comme si
elle allait lui sauter dessus.


            —            Où est le problème? Vous savez
sûrement que Logan est le neveu préféré de votre employeur. Et c’est une
affaire de famille, une question de vie ou de mort.


            —            Mademoiselle Guevara, je vous en
prie Je comprends votre indignation, mais vous vous trompez de cible N’oubliez
pas que je pourrais appeler la police et vous faire arrêter pour être entrée
chez nous par effraction.


Max ne se laissa pas
impressionner


            —            Que se passe-t-il ici Bostock ?
Que mijotez- vous donc?


            —            Rien de honteux, je puis vous
l’assurer. Mais je ne vois pas où trouver la somme que vous me réclamez.


            —            Lyman Cale est peut-être dans le
coma, mais il est toujours aussi riche que Crésus.


            —            Il est aussi très malade,
mademoiselle Guevara. Et sa fortune est investie dans des placements à long
terme administrés par la First National Bank de Seattle. Le conseiller
financier chargé de sa gestion n’acceptera jamais de libérer les fonds
nécessaires... Et même si c’était le cas, je suis certain que la valeur totale
son portefeuille est bien inférieure à quatre millions de dollars, en ce
moment...


            —            Mais
ce manoir...


            —            Ce manoir pourrait se vendre un bon
prix malgré la conjoncture immobilière, certes. Mais pensez-vous qu’un
conseiller financier mandaté accepterait qu’il soit vendu ou hypothéqué en
catastrophe pour satisfaire les demandes de ravisseurs?


            —            Où est passé le reste de l’argent ?
Je croyais que Lyman Cale était milliardaire!


            —            Etre dans le coma est un passe-temps
ruineux, mademoiselle Guevara les médicaments, les infirmières à domicile, la
location des machines, les visites des docteurs, et j’en passe...


            —            Bref, mourir coûte aussi cher que
vivre, résuma amèrement Max.


            Bostock
eut un sourire pincé.


            —            Dans le cas de M Cale, ça coûte même
beaucoup plus cher.


            Ce
type connaissait son affaire, et il semblait convaincant Mais dans le fond, ce
n’était qu’un foutu bureaucrate, et Max comprit qu’il ne tenterait même pas de
l’aider.


            Elle
sentait que quelque chose clochait, et que Bostock lui-même en était peut-être
la cause.


            Mais
elle n’avait pas le temps de suivre son instinct. Et il n’était pas non plus
question de faire appel à Lyman Cale. L’oncle qui aurait accepté de secourir
son neveu bien-aimé était criblé d’aiguilles et de tubes qui parvenaient tout
juste à le maintenir en vie.


            Quelqu’un
frappa à la porte de l’étude.


            —            Oui ! dit Bostock d’une voix forte.


            Deux
gardes entrèrent dans la pièce et sursautèrent en voyant la jeune femme vêtue
de noir. Le secrétaire particulier eut un geste apaisant.


            __        Mlle
Guevara est mon invitée.


            C’étaient
les deux pros que Max avait repérés un peu plus tôt, le blond et le brun.
Couleur de cheveux mise à part, ils ressemblaient à des jumeaux. Comme si, à
l’instar de Max et de ses frères et sœurs, ils avaient été conçus dans la même
éprouvette.


            Tous
deux avaient un front d’hommes de Neanderta1, des yeux bleus profondément
enfoncés dans leurs orbites, une bouche minuscule presque dépourvue de lévres
et un cou si court que leurs têtes semblaient reposer directement sur leurs
épaules.


             —            Toutefois,
continua Bostock, je pense que sa visite touche à sa fin, car je ne vois aucun
moyen de l’aider, dans la situation actuelle...


            Max
ne dit rien. Se contentant de soutenir le regard du secrétaire particulier,
elle lui fit savoir qu’elle sentait que quelque chose clochait. Son attitude
lui valut un nouveau sourire de Bostock, depuis son arrivée, il l’avait
gratifiée d’une douzaine de variations aussi déplaisantes les unes que les
autres.


             —            Otto,
Franz... Voulez-vous escorter Mlle Guevara hors d’ici ? Je suis sûr qu’elle
sera ravie de vous montrer où elle a laissé son moyen de transport.


            Les
deux types accompagnèrent Max jusqu’à l’endroit où elle avait caché son canot
pneumatique. La jeune femme mit l’embarcation à l’eau, puis leva les yeux vers
eux.


—            Depuis quand le vieux monsieur
est-il malade?


            Pas
de réaction.


—            Ça vous plaît de travailler pour
Bostock?


            Elle
aurait aussi bien pu s’adresser à un mur. Les deux hommes la regardaient avec
des mines de dobermans sur le point d’attaquer. Dommage qu’elle n’ait plus de boulettes
soporifiques.


            —
            Vous êtes de simples figurants
dans ce petit mélodrame, pas vrai ? On ne vous a pas donné de texte à
réciter...


            Pour
le plaisir de la contredire, Otto (ou était-ce Franz ?) grogna:


            —
            Fiche le camp d’ici!


            —
            Tu nous as fait passer pour
des débiles, ajouta Franz (ou était-ce Otto ?).


            —
            Oh, vous m’avez bien aidée,
susurra Max.


            Elle
enjamba le boudin pneumatique du canot, glissa dedans et empoigna sa pagaie.
Lentement, elle fit tourner l’embarcation vers le détroit et le hors-bord qui
l’attendait un kilomètre au large.


            Alors
qu’elle s’éloignait dans l’obscurité, Otto (Franz ?) cria:


            —
            La prochaine fois, c’est toi
qui auras l’air d’une débile!


            Pensant
que Franz (Otto?) avait sans doute raison, la jeune femme continua à pagayer
sans répondre. Pendant son court séjour au manoir, la lune s’était cachée
derrière un nuage. Les étoiles aussi semblaient s’être mises à couvert, et il
faisait beaucoup plus noir qu’à l’aller.


            Le
moral en chute libre, Max comprit qu’elle ne reverrait peut-être pas Logan.
Vingt-quatre heures plus tôt, elle pensait ne jamais en avoir envie, désirant
que les dernières paroles qu’il ait entendues de sa bouche soient des mots de
colère, voire de haine.


            La
jeune femme savait que tous les gens qu’elle avait connus lui avaient menti
depuis le jour de sa naissance. Il était censé être différent, meilleur que les
autres. Mais était-il juste, ou même possible de lui demander une chose
pareille ? Fallait-il que Logan soit parfait pour mériter son amour?


            Sans
cesser de pagayer, Max secoua la tête et sentit sa colère revenir à l’assaut.
Pas parfait, pensa-t-elle.


Seulement honnête.


            Le
calme du détroit contrastait avec les émotions qui bouillonnaient en elle.
Soudain, elle fut submergée par le désir de revoir Logan, de le serrer contre
elle, de lui pardonner, de lui accorder une seconde chance qu’il ferait mieux
de ne pas...


            Max
frissonna. Alors qu’elle enfonçait sa pagaie dans l’eau, elle se concentra sur
le doux clapotis et se força à réprimer ses sentiments. On 1’ avait entraînée à
devenir un soldat, et quoi qu’il lui en coûte, elle se comporterait en soldat.


            Elle
se battrait pour l’homme qu’elle aimait.


            Et
si quelqu’un avait fait du mal à Logan, que Dieu lui vienne en aide. Et si ce
quelqu’un l’avait tué, même l’aide de Dieu ne lui servirait à rien. Parce que
Max lui ouvrirait les portes de l’enfer.


 


            Alec
était assis dans la salle de contrôle de Terminal City, Luke s’affairant autour
de lui telle une mère poule à tête d’oignon. Le noyau dur de l’équipe de surveillance
transgénique était là : Taupe — momentanément absent pour une visite aux
toilettes—, Luke, et Dix dans son fauteuil de commandement.


            Pour
l’instant, Luke se désintéressait des moniteurs : il était bien trop occupé à
recoudre une plaie sur la main d’Alec.


            —         Tu déconnes, dit-il.


            Mais
de l’admiration perçait dans sa voix.


            —
            Je te jure que non! lança
Alec. Cet arbre était à un mètre cinquante de moi, et six mètres en contrebas.


            II
n’exagérait pas non plus la hauteur de sa chute. II avait eu tout le temps de
gagner de la vitesse alors que les branches se précipitaient à sa rencontre.


            —            Je croyais que le pin était censé
être un bois tendre, gémit-il. Eh bien, je suis la preuve vivante du contraire.
Vivante de justesse. Aïe!


            —            Désolé.


            Luke
lui avait déjà bandé deux côtes cassées, appliqué un onguent maison nauséabond
sur une demi-douzaine de ses ecchymoses, et recousu une plaie sur son


autre bras. En revanche, avait-il
affirmé, il ne pouvait rien faire pour son oeil au beurre noir.


            —            Avant, on soignait ça avec des
escalopes crues, dit Alec en désignant son oeil.


            —            Tu fais bien de m’en parler, grogna
Dix. La prochaine fois que tu prévoiras une virée, je penserai à remplir le
frigo.


            Malgré
sa cheville foulée, Alec avait réussi à regagner sa moto avant que les
sous-fifres de Badar fouillent les bois.


            —            Voilà, annonça Luke. il ne me reste
plus qu’à m’occuper de ta cheville...


            Taupe
entra dans le centre de contrôle et étudia Alec de la tête aux pieds.


            —            Tu as une sale gueule,
constata-t-il.


            —            Toi aussi. Mais moi, je vais guérir.


            Taupe
fit la grimace en mâchouillant son cigare


            —            Ravi de voir que cette chute de deux
cents mètres n’a pas endommagé ton sens de l’humour.


            —            Mais elle a abîmé presque tout le
reste, grogna le X5.


            Taupe
tira une chaise de cuisine pour s’asseoir. Ils avaient ici un assortiment de
sièges plutôt hétéroclites, récupérés au hasard des décharges. Alec avait pris
place dans un fauteuil inclinable dont le rembourrage s’échappait par endroits,
et Luke se propulsait autour de lui grâce aux roulettes de sa chaise de bureau.


            —            Qu’allons-nous faire si Max revient
sans le fric? demanda Taupe.


            Alec
lui raconta ce qu’il avait entendu au réservoir.


            —            Mouais..., fit Taupe. Quelqu’un a
une idée?


            —            On sait où ils veulent récupérer le
fric. Pourquoi ne pas y aller les premiers ? proposa Alec.


            La
demande de rançon, déposée à l’appartement de Logan, leur ordonnait d’amener
l’argent au lever du soleil à Gas Works Park, près de l’ancienne usine.


            —            ... Et leur tomber dessus quand ils
se pointeront ? acheva Taupe.


            Alec
hocha la tête.


            —            Tu vois une meilleure solution?
Mieux vaut les prendre par surprise avant qu’ils s’installent. Tu sais qu’ils
veulent nous piéger ou nous doubler, d’une façon ou d’une autre.


            L’homme-lézard
plissa le front.


            —            Ah bon?


            —            J’ ai bien réfléchi. Je suis certain
que cette histoire a un rapport avec Max.


            —            Max ? Mais les Furies ont enlevé
Logan!


            —            Exact, concéda Alec. Et ils ont
envoyé une demande de rançon chez lui. A ton avis, elle était destinée à qui?


            Taupe
haussa les épaules.


            —            A personne en particulier. Ces
connards savent que Logan est riche. ils ont dû se dire que quelqu’un de sa
famille payerait sa note... Ou ses employés... Ou...


            —            Elle était adressée à Max, insista
Alec.


            —            Une demande de rançon de quatre
millions de dollars, adressée à Max. Tu as pété les plombs, ou quoi? Qui peut
penser qu’une résidente de Terminal City trouvera une somme pareille?


            —            C’est la que je veux en venir. Qui
connaît l’adresse de Logan, à part nous?


            —            Personne.


            —            Il faut bien que quelqu’un soit au
courant, et qu’il ait rencardé les Furies.


            Le
cigare de Taupe voyagea d’un coin à l’autre de sa bouche.


            —            Alors Qu’est-ce que ça signifie 9
demanda-t-il


            —            Je suis assez intelligent pour
trouver les questions. J’espérais que quelqu’un d’autre serait assez futé pour
trouver les réponses. ils ont traité Logan de troll... Qu’est-ce que ça veut
dire?


            —            Tu es sûr qu’ils l’ont traité de
troll?


            —            En fait... non, ils ont juste
prononcé le mot.


            —            Ça pourrait faire référence à un
endroit, avança Taupe.


 


            —            Je ne vois pas lequel...


            —            Le Troll de Fremont, peut-être.


            —            Hein? Tu ne veux pas parler comme
tout le monde, que j’aie une chance de comprendre?


            Taupe
secoua la tête.


            —            Tu n’as jamais entendu parler du
Troll de Fremont ? Depuis quand vis-tu à Seattle, mec?


            —            Le Troll de Fremont, répéta Alec,
dubitatif.


            —            Ouais. Tu connais le pont d’Aurora
Avenue?


            —            J’ ai dû passer dessus deux ou trois
fois.


            —            Es-tu déjà allé dessous?


            —            C’est peut-être là que tu emmènes
tes petites copines, mais je suis un peu plus classe que toi.


            Le
cigare de Taupe repassa de l’autre côté de sa bouche.


            —            Tu as vraiment de la merde à la
place du cerveau... Sous le pont, il y a une espèce de statue géante. Elle
ressemble à un gros type barbu allongé sur le ventre.


            —            Qu’est-ce que tu as fumé ? demanda
Alec.


            Sans
se laisser démonter, Taupe continua


            —            Dans une main, il tient une bagnole,
comme un insecte qu’il aurait ramassé dans l’herbe.


            —            Rectification qu’as-tu encore
bu ?


            —            Ce truc est vraiment énorme, mec! Je
ne comprends pas que tu ne l’aies jamais remarqué!


            —            Un type barbu avec une bagnole à la
main ? Et tu veux que j’avale ça ? lança Alec.


            Taupe
lâcha une série d’adjectifs peu flatteurs en mâchonnant son cigare de plus
belle.


            —            Il a encore raconté quoi, comme
connerie? demanda Max en entrant dans la salle de contrôle et en baissant les
yeux vers Alec, vautré dans son fauteuil inclinable.


            —            Il n’a jamais entendu parler du
Troll de Fremont, dit Taupe en tentant de rallumer son mégot.


            Max
fixa le pitoyable oeil au beurre noir du X5.


            —            Pas possible...


            —            Je le croirai quand je le verrai !
s’entêta Alec. Je suis sûr que vous me menez en bateau.


            Croisant
les bras, Max étudia son camarade momifié d’un air méfiant.


            —            Qui t’a fichu une raclée, cette
fois?


            —            Un arbre... Comment ça s’est passé
avec l’oncle de Logan?


            La
jeune femme leur raconta.


            —            Et de ton côté ? demanda-t-elle à
Alec.


            Le
X5 lui résuma son expédition. Puis il décrivit le plan que Taupe et lui avaient
mis au point avant l’heure du dépôt de la rançon, une équipe irait au Gas Works
Park, et une autre au pont d’Aurora Avenue pour tendre une embuscade aux
Furies.


            —            Ça
marche, dit Max.


            Les
Furies étaient nombreux et puissants, mais il n’y avait que des humains
ordinaires dans leur gang. Les transgéniques auraient un gros avantage sur eux:
celui de la génétique et de l’entraînement.


            —            Mais je ne veux pas qu’on se fasse
choper par Clemente à cause de ça, ajouta la jeune femme.


            L’inspecteur
Ramon Clemente avait collaboré avec elle pour empêcher la prise d’otages de Jam
Pony, puis le siège de Terminal City, de tourner au bain de sang.


            —            Ne t’en fais pas, la rassura Alec.
On sera repartis avant que la police s’aperçoive de quoi que ce soit.


            Taupe
hocha la tête.


            —            Les Furies n’auront pas le temps de
comprendre ce qui leur arrive.


            —            Parfait. Et pour les deux groupes?


            —            J’irai avec Alec, et toi avec
Joshua.


            —            D’accord. Tout le monde en position
dans une heure.


            —            Plutôt une heure et demie, dit Alec.
Luke n’a pas encore fini de bander ma cheville.


            Taupe
lui jeta un regard méprisant.


            —            Quand on se fait passer pour un
ordinaire pendant trop longtemps, on finit par devenir aussi mauviette qu’eux.


            —            Et pourtant, c’est avec moi que tu
as choisi de faire équipe, ricana Alec.


            L’homme-lézard
alluma un nouveau cigare avant de lancer:


            —            II faut bien que quelqu’un t’empêche
de te faire rosser par un autre arbre.


            Max
leva les mains pour mettre un terme au numéro des deux frères ennemis.


            —            Une heure et demie. Soyez prêts, et
ne parlez de cette opération à personne. Plus nous serons discrets, meilleures
seront nos chances.


            —            Tu ne crois pas si bien dire,
approuva Alec.


            La
jeune femme fronça les sourcils.


            —            Ce qui sous-entend...?


            —            II faut bien que quelqu’un ait
rencardé les Furies sur l’adresse de Logan... Et qui est au courant, à part les
autres résidents de Terminal City?


            —            Le flic, Clemente, répondit Taupe.
Et quelques autres, présents la nuit de la mort de Kelpy.


            —            Attendez une minute! cria Max. Vous
pensez qu’il y a un traître parmi nous?


            —            Je suggère ce que j’ai dit:
quelqu’un a rencardé les Furies sur l’adresse de Logan. Ce n’ est pas toi qui
la leur as donnée, pas vrai?


            —            Non, Alec. Seul quelqu’un de
totalement indigne de confiance aurait pu faire ça. Voyons... Qui correspond à
cette description?


            Le
X5 écarquilla les yeux.


            —            Hé, je n’ai pas mérité ça!


            —            En fait, non... Et tu as raison:
quelqu’un a dû balancer Logan aux Furies. Mais nous n’avons pas le temps de
chercher qui. Sauver la peau de Logan est notre seule priorité.


            Alec
hocha la tête. Tout comme Taupe, Dix dans son fauteuil de commandement — même
s’il n’était pas censé écouter la conversation — et Luke, qui finissait de
bander la cheville du X5.


            —            Ce que nous allons faire doit rester
entre nous et Joshua, déclara Max. Juste le groupe de base. Allez, on met les
gaz.


 


            Une
heure et demie plus tard, Alec fit enfin la connaissance du Troll de Fremont.


            Sous
l’extrémité nord du pont d’Aurora Avenue, le colosse de pierre s’élevait sur
une hauteur de six mètres, sa tête touchant presque les poutrelles. II était
tel que Taupe l’avait décrit: de longs cheveux et un oeil métallique brillant,
il rampait sur le ventre, les doigts de sa main droite écartés et son poing
gauche fermé sur la masse grise d’une voiture.


 


 


 


            Alec
et Taupe escaladèrent le troll pour se cacher derrière lui. Faisant rouler sa
tête pour soulager les muscles de son cou, le X5 s’installa pour une longue
attente. Impossible de deviner quand les Furies arriveraient avec Logan, mais
un regard à sa montre lui apprit qu’il restait deux heures avant l’aube.


            —            Taupe, dit-il, je suis crevé.


            —            Tu n’as qu’à dormir ! Je monterai la
garde.


            —            Je vais fermer les yeux et me
reposer un peu.


            —            Vas-y, ne te gêne pas pour moi.


            Quand
son téléphone portable sonna, le réveillant en sursaut, Alec n’aurait su dire
combien de temps était passé depuis qu’il s’était assoupi. La petite musique
résonna comme une cloche d’église sous le pont.


            —            Réponds, ou je pète ce truc, grogna
Taupe.


L’homme-lézard serrait toujours
un cigare allumé entre ses dents. Visiblement, il avait réussi à ne pas
s’endormir pendant le somme d’Alec.


            Le
X5 pêcha l’appareil dans sa poche.


            —            Quoi ? lança-t-il d’une voix
pâteuse.


            —            Du nouveau ? chuchota Max à l’autre
bout de la ligne.


            Elle
devait être au Gas Works Park avec Joshua.


            —            Non, répondit Alec, en quêtant du
regard une confirmation de Taupe, qui hocha la tête avec un ricanement
méprisant.


            Il
n’était rien arrivé pendant que le X5 jouait les Belles au bois dormant.


            —            Et de votre côté ? demanda Alec.


            —
            Personne. ils sont en retard.


            —
            Ils vont sûrement passer
d’abord ici pour déposer l’otage.


            —
            C’est ce qu’on pourrait
croire. Mais j’ai fouillé les environs pendant que Joshua montait la garde, et
je n‘ai absolument rien trouvé.


            —
            Comment tu interprètes ça?


            —
            Ou quelque chose a merdé, ou
les Furies jouent à un nouveau jeu.


            —
            Je déteste ça... ils attendent
peut-être votre départ pour se montrer.


            —
            Non J’ai eu un A+ en
reconnaissance des lieux. Fais-moi confiance : ils ne sont pas là. Le sac
n’intéresse personne même les insectes ne s’en approchent pas.


            —
            Ce n’est pas bon du tout, Max.


            —
            Le soleil est levé depuis deux
heures. Quelque chose a définitivement merdé.


            Le
sac auquel la jeune femme faisait allusion était une valise de cuir qu’ils
avaient remplie de briques enveloppées dans du papier journal, sous une couche
de petites coupures Si quelqu’un la ramassait, elle pèserait assez lourd pour
lui faire croire qu’elle contenait quatre millions de dollars, et une
inspection superficielle montrerait qu’il y avait bien de l’argent dedans. Seul
un examen plus poussé permettrait d’éventer la ruse.


            —            Il faut faire quelque chose, affirma
Alec, surpris que Taupe l’ait laissé dormir aussi longtemps sans le secouer.
D’accord?


            —            D’accord.


            —            Tu as une idée, Max?


            —            Nous devrions rendre une petite
visite aux Furies.


            —            Juste nous quatre, à 1’improviste ?


            —            Ouais.


            —            Et tu oses dire que mes plans
craignent...


            —
            Tu es partant, ou pas?


            —
            Bien sûr. Aucun problème.


            —
            Reste où tu es. Explique à
Taupe ce qui se passe Joshua et moi, on vous rejoint tout de suite.


 


            Poussant
sa Ninja à fond, Max franchit en trombe le portail ouvert du cimetière de
Lakeview. Derrière elle Joshua s’accrochait à sa taille de la main gauche, 1a


valise pleine de briques, de
journaux et de quelques dollars se balançant au bout de son bras droit.


            Alec
et son passager à face reptilienne les suivait de près. Les deux motos rugirent
férocement alors qu’elles sortaient de la chaussée pour traverser la


pelouse. Même si la route filait
droit à travers le cimetière et se terminait près du quartier général des
Furies, Max préférait ne pas adopter une approche trop directe. Leurs
adversaires auraient l’avantage nombre, il était crucial que les transgéniques
aient celui de la surprise.


            Comme
ils en étaient convenus, Max et Alec rétrogradèrent, et le rugissement de leurs
engins devint un simple ronronnement.


            Sur
un signe de la jeune femme, le X5, Taupe accroché à son dos, partit sur la
droite, sa moto glissant sur l’herbe entre les tombes. Max et Joshua prirent à
gauche, maintenant une vitesse et un bruit minimaux. L’idée était d’assaillir
le QG des Furies de deux côtés à la fois.


            Le
gang latino-russe- s’était installé dans un mausolée construit après
l’Impulsion, près des tombes de Bruce et Brandon Lee. Max était venue les voir
peu après son arrivée à Seattle. Elles lui avaient rappelé l’époque lointaine
où elle vivait au Théâtre Chinois Mann de Los Angeles avec son clan, en
compagnie de son mentor Moody et du jeune Fresca. Parfois, Moody projetait des
films à ses jeunes recrues. L’un d’eux, Opération Dragon, avait pour


vedette la star du kung-fu, Bruce
Lee. Plus tard, Max avait vu son fils, Brandon, dans un autre film appelé The
Crow , mais c’était sur une mauvaise cassette passée sur un magnétoscope déglingué.


Avant l’arrivée des Furies, le
mausolée abritait un gang d’Asiatiques qui s’étaient baptisés les Corbeaux, en
l’honneur du défunt Brandon Lee. Mais les gars de Badar Tremaine les avaient
exterminés six ou sept ans plus tôt.


Avec ses cinq mètres de haut sur
vingt-cinq de long et presque autant de large, le QG des Furies aurait pu
accueillir la population d’une petite ville. Mais cela ne leur avait pas suffi.
ils avaient construit une extension de planches adossée à un de ses murs de
ciment. A présent, les deux extrémités du mausolée étaient munies de portes en
bois, et les cercueils qu’il avait


autrefois contenus étaient
empilés dehors comme du vulgaire bois de chauffage.


            A
quelques secondes l’une de l’autre, les deux motos atteignirent une extrémité
du mausolée Max fit rugir son moteur, et Alec l’imita. Parfaitement
synchronisés, leurs engins défoncèrent les portes dans un fracas assourdissant
et firent irruption au même moment dans le QG des Furies.


            Aussitôt,
Max et Alec freinèrent et s’immobilisèrent dans un crissement de pneus. Leurs
passagers et eux plongèrent à terre, laissant les motos se coucher sur le
flanc, roulèrent sur eux-mêmes et se redressèrent en position de combat, prêts
à bondir, s’attendant à tout...


ou à presque tout.


            Ils
se pétrifièrent.


            Autour
d’eux, le sol était jonché de cadavres. Les murs repeints couleur sang rouge
vif, encore assez frais pour dégouliner. Le chiche mobilier était souillé de
fluides vitaux de morceaux de cervelle et d’entrailles. Les tables et les
chaises étaient renversées.


L’écran du poste de télé avait
volé en éclats, et le bar de bois installé contre un des murs était criblé
d’impacts de balles.


            Max
et ses frères transgéniques s’étaient préparés à se battre. Mais ils avaient
découvert un carnage...


            


 


 


Des corps
gisaient partout, abattus par des armes à feu, poignardés dans le dos ou
éventrés. Leurs assassins avaient agi rapidement, sans faire preuve de
miséricorde. il y avait une centaine de Furies — sans doute la totalité du gang
— et pas un seul n’ avait eu le temps


de se défendre.


            Ce
n’était pas le résultat d’une bataille, mais d’un massacre. Quelques douilles
étaient visibles çà et là; en revanche, tous les signes des dommages que les
Furies avaient pu infliger à leurs agresseurs avaient disparu — si tant est
qu’ils aient existé.


            —            Mon Dieu, souffla Taupe.


            —            Et merde ! jura Alec.


            —            Logan, gémit Max.


            Sans
qu’elle ait besoin de le leur demander, Alec et Taupe rebroussèrent chemin vers
les deux portes pour monter la garde, au cas où les assassins des Furies
seraient encore dans les parages.


            Max
et Joshua se déplacèrent entre les cadavres, marchant sur la pointe des pieds
comme s’ils ne voulaient pas les réveiller.


            Parmi
les corps qui jonchaient le sol, la jeune femme reconnut plusieurs ravisseurs de
son bien-aimé. La nuit de l’enlèvement, ils ne lui avaient pas vraiment


posé de problème, jusqu’à ce que
l’un d’eux sorte un taser, mais les responsables de ce carnage utilisaient de
l’artillerie lourde.


            Non
contents d’abattre les Furies, ils étaient ensuite passés parmi eux pour les
cribler de balles, au cas où certains ne seraient pas tout à fait morts.
D’autres membres du gang avaient été littéralement hachés menu — sans doute
avec une machette, pensa Max —


comme pour les préparatifs d’un
gigantesque festin cannibale.


            La
jeune femme examina un corps à peine identifiable après l’autre, terrifiée à
l’idée de découvrir Logan parmi les victimes. Mais si elle le trouvait, elle
serait fixée. il était encore plus terrible de ne pas savoir ce qu’il était
advenu de lui.


            De
l’autre côté du mausolée, Joshua lança:


            —
            Logan n’est pas ici, Petite
Sœur.


            Il
avait parlé à voix basse, mais elle se répercuta contre les murs ensanglantés
et résonna dans le crâne de Max comme un coup de tonnerre. Dans un espace
confiné comme celui-là, la mitraillade avait dû faire un boucan d’enfer.


            —
            C’est triste, lâcha Joshua. Si
triste!


            Ils
étaient venus combattre les Furies — et les tuer si nécessaire. Mais devant ce
massacre, ils avaient pitié des victimes, aussi peu recommandables qu’elles
aient été de leur vivant.


            Il
n’y avait pas le moindre signe de Logan dans la pièce. Mais dans le mur du
fond, Max aperçut l’ouverture menant à l’extension de planches. Elle s’approcha
de sa gueule obscure, le cœur battant si fort qu’elle se demanda si les autres
pouvaient l’entendre. Malgré le froid qui régnait dans le mausolée, des gouttes
de sueur perlaient sur son front.


            Max
aperçut de la lumière au-delà de l’ouverture, mais ne put rien distinguer dans
l’extension. Elle eut beau tendre l’oreille, elle ne capta pas non plus de
bruit. Evidemment, Logan aurait pu être ligoté et bâillonné. Mais dans ce cas,
les salauds qui avaient commis cette atrocité ne l’auraient certainement pas
épargné.


            Pourtant,
c’était le dernier endroit possible si Logan se trouvait là, c’était forcément
dans l’extension. Mobilisant toute sa volonté, Max se força à faire un pas en
avant, puis un autre. Ses pieds lui semblaient incroyablement lourds, comme si
elle se transformait en gargouille — un ornement de plus pour ce lieu désolé.


            Alors
qu’elle se faufilait par l’ouverture, elle vit un homme assis à une table. Son
estomac se souleva quand elle s’aperçut qu’il n’avait plus de tête.


            La
pièce était petite — à peine trois mètres de large — avec une table carrée au
centre, une chaise de bois encore debout — où était assis le cadavre qui ne
pouvait pas être celui de Logan, puisqu’il portait le jean et le T-shirt noirs
des Furies — et trois autres chaises renversées sur le sol. Dans un coin gisait
un petit poste de télé brisé.


            Max
avança pour regarder par-dessus l’épaule de l’homme décapité. Sur la table face
à lui reposait ce qui avait dû être sa tête — celle de Badar Tremaine, le chef
des Furies.


            Malgré
elle, la jeune femme soupira de soulagement en comprenant que Logan n’était pas
dans la pièce.


            II
était donc ailleurs et, avec un peu de chance, toujours vivant.


            Alors
qu’elle regardait de nouveau la tête de Badar, Max vit qu’elle était posée sur
un plateau, un objet enfoncé dans la bouche. Bien qu’elle ne soit pas du genre
impressionnable, la jeune femme frémit et lutta contre une furieuse envie de
tourner les talons.


            Mais
elle s’approcha pour examiner l’objet. Il était métallique et pas très large.
Son extrémité cylindrique pointait hors des lèvres de Tremaine comme une langue
de métal.


            Lentement,
sous le regard mort du chef de gang, Max tendit la main pour le prendre.
C’était un mini-enregistreur de cassettes.


            Ses
trois amis entrèrent à leur tour dans l’extension


            —            Je n’ai pas l’impression qu ils
reviendront, dit Taupe Quand on a déjà tué tout ce qui bouge, c’est inutile.


            —            Badar Tremaine, dit Alec en
rejoignant la jeune femme. Après tout, c’était lui la tête de ce gang.


Max lui jeta un regard sévère.


            —            Désolé, dit-il. Je n’ai pas pu m’en
empêcher. Ce n’est pas ma faute s’il est assis à la tête de la table.


Joshua prit le bras d’Alec.


            —            Pas d’humour, s’il te plaît... Et si
ç’avait été Logan?


            —            Mais ça ne l’est pas! (Le X5 baissa
les yeux vers l’objet que Max tenait.) C’est quoi?


            La
jeune femme essuya sur le T-shirt de Tremaine le sang et la salive qui
maculaient l’appareil.


            —            Un enregistreur de cassettes.


            —            Tu as déjà appuyé sur la touche «
lecture »?


            Alec,
Joshua et Taupe se pressaient autour de Max, près de la table où était assis
leur hôte sans tête.


            —            Vas-y, pressa Taupe. Il y a
peut-être un message.


            Max
inspira profondément et appuya sur le bouton « lecture ».


            —            Bonjour, 452.


            Ils
identifièrent instantanément la personne qui s’adressait à elle.


            —            Je savais, dit la voix d’Ames White,
vaguement déformée, que tu ne te contenterais pas de payer la rançon pour
récupérer ton ami. Tu n’as pas été conçue ainsi. On est incapable de respecter
les règles, pas vrai, 452? Je peux comprendre ça.


            L’envie
de jeter l’enregistreur contre le mur devint presque irrésistible. Mais Max se
força à garder son calme, pour le bien de Logan.


            —            Voilà pourquoi j’ai employé les
Furies pour s’emparer de mon otage. Je savais que tu les suivrais jusqu’ici. Et
bien entendu, je ne pouvais pas les laisser en vie, de peur qu’ils parlent à
quelqu’un des arrangements que j’ai conclus avec eux. Aussi, comme tu le


vois, j’en ai conclu d’autres ce
soir.


            Max
baissa involontairement les yeux vers la tête de Badar Tremaine.


 


 


            —            Les médias auront peut-être vent de
la façon dont des transgéniques vengeurs ont massacré un gang d’humains
ordinaires. Je suis sûr qu’un bon citoyen ne manquera pas de leur transmettre
l’information. Après tout, le raid sur l’appartement de Logan Cale s’est
déroulé près de Terminal City, et la victime était... est un de tes amis.


            Un
grognement sourd monta de la gorge de Joshua.


            —            Maintenant que nous savons jusqu’à
quelles extrémités tu es prête à aller pour récupérer ton ami — et maintenant
qu’il est sous ma protection personnelle — il faut que nous parlions de la
véritable rançon.


            —            Ce salaud nous a manipulés depuis le
début, cracha Alec.


            —            Tu sais ce que je veux, 452.
Réfléchis.


            Comme
si elle répondait à la voix désincarnée, Max secoua la tête. Les choses
allaient de mal en pis...


            —            C’est ton karma... Vous, les trolls
new age de Terminal City, vous croyez à ces conneries ? Tu m’as pris mon fils.
Alors, je t’ai pris Logan Cale.


            —            Enfoiré ! lâcha Max.


            —            Tu veux récupérer ton ami. Moi, je
désire récupérer Ray. Tu vois où je veux en venir?


            —            Oui, fils de pute. Oui.


            —            Ne te sépare pas de ton portable,
452. Je t’ appellerai bientôt. Tu as trois jours pour me donner satisfaction,
ou ton ami mourra. Joyeux Noël quand même!
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            Une
femme nommée Wendy Olsen cherchait son fils.


            L’enfant
avait été enlevé, et Mme Olsen s’était adressée au Veilleur pour qu’il le
retrouve et le lui ramène. L’enquête de Logan était déjà bien avancée quand il
avait mis Max dans le coup, lui révélant une nouvelle troublante : le garçonnet
était le fils de l’agent de la NSA, Ames White.


            Depuis
des années, divers citoyens de Seattle — déçus par les autorités municipales,
fédérales et nationales corrompues et peu préoccupées par le sort de leurs
administrés — se tournaient vers le Veilleur lors-qu’ils étaient confrontés à
des situations pareilles.


Logan faisait toujours de son
mieux pour résoudre leurs problèmes grâce à ses différents agents. Pendant près
de deux ans, Max avait été la plus sollicitée du lot.


            Fidèles
à leur habitude, les deux jeunes gens avaient sauvé le garçon, Ray, en
l’arrachant à la Brookridge Academy : une école privée qui servait de façade au
culte du serpent dont Ames White faisait partie. Les« Familiers »...


            Ray
était très faible après avoir subi un rituel pervers pendant lequel on lui
avait entaillé le bras avec une épée plongée dans du sang venimeux. Mais il
avait néanmoins survécu aux exactions des Familiers.


            Malheureusement,
on ne pouvait pas en dire autant de sa mère. Quand elle était allée dans la
ville de Willoughby pour retrouver son fils, Wendy Olsen White avait été
assassinée. Par son époux!


            Logan
avait localisé la soeur de Wendy et envoyé Ray vivre avec elle. Utilisant son
réseau apparemment inépuisable d’agents, il les avait tous deux aidé à
disparaître. Même Max ignorait où ils habitaient.


            La
seule option dont elle disposait était de jouer le jeu d’Ames White: récupérer
son fils, le lui livrer et se jeter dans le piège qu’il lui tendait. Pas
question d’entourloupes, cette fois. Max aurait pu duper les Furies, mais
malgré leur démence, White et ses associés du


culte du serpent étaient rusés et
intelligents.


            Et
sacrément vicieux, comme les Furies auraient pu en témoigner... si on les avait
interrogés avec une planche oui-ja.


            Max
savait qu’il n’y aurait pas d’echange d’otages.


La partie finirait sur sa propre
mort.


            Pourtant,
elle ne voyait pas d’autre solution. Le seul moyen de sauver Logan — et
elle-même, plus tous ceux qui 1’aidaient, voire le jeune Ray — serait d’entrer
dans la gueule du lion pour affronter ces enfoirés.


            Cela
dit, elle ignorait comment faire le premier pas sur le chemin de leur antre
autrement dit, retrouver 1’enfant que Logan s’était donné tant de mal a cacher.


En l’absence de son bien-aime
tous ses efforts seraient neutralisés par les mesures de securite du Veilleur
visant a protéger Ray de White et des Familiers.


 


 


 


 


            Chaque
fois que Logan et elle s’étaient chargés de rendre une victime d’enlèvement à
ses proches, son ami avait fait le boulot de recherche, et Max s’était
contentée d’intervenir pour la récupération proprement dite. Ils avaient
toujours fonctionné ainsi.


            A
présent, Max devrait se débrouiller seule pour localiser Ray. Et ça serait
encore plus difficile que d’habitude, puisque. sa disparition était l’œuvre
d’un maître prestidigitateur : Logan en personne. II avait exploité à fond ses
ressources pour s’assurer que son père et son réseau d’alliés ne puissent
jamais remettre la main sur le petit garçon. Ce serait comme chercher une
aiguille dans une meule de foin. N’était que Max ignorait l’emplacement de la
meule en question...


            Les
quatre transgéniques quittèrent rapidement les lieux du carnage — si les flics
se pointaient, ils déclencheraient une autre tempête médiatique sur Terminal


City — et se réfugièrent dans un
bar.


            Pelotonnés
dans une alcôve au fond de la salle, Joshua, Alec et Taupe attendirent en
soufflant sur leur café brûlant que Max prenne une décision. Elle était leur
chef, et ils la suivraient jusqu’en enfer si nécessaire. La jeune femme le
savait, et elle appréciait leur loyauté. D’autant plus que l’enfer était
exactement l’endroit où elle risquait de les conduire.


            Saisissant
son téléphone portable, elle appela Dix et lui exposa la situation.


            —
            Qui veux-tu que je tue? demanda
le transgénique.


            —
            Personne. Ça viendra plus
tard. Pour le moment, c’est de ton cerveau que j’ai besoin


            —
            Tant mieux. Je déteste que les
femmes s’intéressent à moi pour mon apparence...


            —
            Je n’en doute pas. Je voudrais
que Luke et toi tentiez de craquer le disque dur de Logan.


            —            Ouille ! Tu ne préférerais pas qu’on
s’introduise dans les banques de données du Pentagone, ou un truc facile dans
le genre? Ton- putain de copain est un as dans sa partie, tu sais.


            —            Je sais. Mais il dit toujours que Luke
et toi êtes les meilleurs pirates qu’il ait jamais rencontrés.


            —            Sans déconner?


            —            Sans déconner, mentit Max. Mors,
c’est d’accord?


            —            On s’y met tout de suite, promit
Dix.


            Mais
l’incertitude perçait dans sa voix.


            Max
coupa la communication et dévisagea tour à tour ses trois amis : Joshua assis
près d’elle, Alec et Taupe sur la banquette d’en face.


            —            Logan a planqué ce gamin pour que
Dieu lui- même ne puisse pas le retrouver. Mais nous devons réussir.


            —            Quoi ? lança Alec. Et le remettre à
son père?


Faisant passer son mégot de
cigare éteint d’un côté à l’autre de sa bouche, Taupe se pencha en avant et
déclara:


            —            Max... Tu sais que je ferais
n’importe quoi pour


toi.


            —            J’apprécie.


            —            Mais ça... C’est une belle connerie.


            —            Pourquoi? demanda la jeune femme,
sur la défensive malgré elle.


            Taupe
ralluma son mégot et tira dessus jusqu’ à obtenir une belle braise rougeoyante.
Puis il la fixa durement.


            —            Pourquoi Logan a-t-il fait
disparaître le gamin? Pour que son cher papa ne puisse pas lui remettre la main
dessus. Et tu veux qu’on fasse le sale boulot de White à sa place ? Dis-moi
qu’il y a un autre moyen.


            —            Existe-t-il un autre moyen ? lança
Max.


            Ses
trois compagnons la dévisagèrent en silence


            —            Tu veux qu’on procède à l’échange,
soupira Alec. Et ensuite ? On improvise une fuite, en butant le plus
d’adorateurs du serpent possible au passage? Et en espérant s’en tirer à bon
compte ? Au risque de me répéter: tu trouves mes plans craignos?


            —            Quel autre choix avons-nous ?


            —            Tu le sais bien, dit Taupe.


            La
jeune femme ne réagit pas.


            —            On laisse un des nôtres morfler pour
l’équipe, formula Taupe à regret.


            —            Logan?


            Max
avait hurlé et elle s’en voulut de cette réaction typiquement féminine.


            Alec
secoua la tête, mais il était d’accord avec Taupe.


            —            II connaissait les risques. C’est
comme ça qu’il s’est retrouvé en chaise roulante.


            —            Personne ne le sait mieux que
moi..., murmura Max.


            —            Tu es un soldat, coupa Taupe. Nous
le sommes tous. Et Logan aussi, à sa manière. Crois-tu qu’il voudrait que- tu
livres le gamin à White, après avoir pris tant de risques pour le sauver et le
faire disparaître? Non. Certainement pas.


            Max
se tourna vers Joshua, dont les traits léonins étaient déformés par le chagrin.


            —            Qu’en penses-tu, Grand Frère?


            Joshua
se couvrit le visage d’un bras. il pleurait.


Max lui posa une main sur
l’épaule.


            —            Joshua...


            —            Logan, dit l’homme-chien. II faut
respecter... ce que Logan souhaiterait. (II écarta sa main et regarda Max, le
visage inondé de larmes.) Taupe a raison. II faut laisser Logan morfler pour
l’équipe.


            Même
Joshua le comprenait. Et Max aussi, à présent. Tout ce qu’avaient dit ses amis
était vrai. Mais ça ne signifiait pas qu’elle allait baisser les bras et
laisser Logan entre les mains d’Ames White. Pas tant qu’il lui resterait un
souffle de vie.


            —            Vous avez raison, admit-elle. Et
vous avez tort.


            Alec
leva un sourcil. Taupe fit rouler son mégot de l’autre côté de sa bouche.
Joshua se tamponna les yeux avec une serviette en papier.


            —            Vous avez raison en affirmant que
nous ne pouvons pas nous contenter de livrer Ray à White. Ça irait contre tout
ce que représente Logan. Mais nous ne pouvons pas non plus abandonner un des
nôtres. Nous ne sacrifierons personne à moins d’y être absolument obligés.


            —            Je sens l’arrivée d’un plan B, sifflota
Alec.


            Max
hocha la tête.


            —            Il faut quand même retrouver Ray
White. Nous aurons besoin de lui.


            Alec
fronça les sourcils.


            —            Nous allons le retrouver..,
bousiller sa couverture... l’extirper de sa cachette... et tout ça pour ne pas
le livrer à son père?


            —            Exact, sourit Max. Et mon plan n’est
pas du tout craignos.


            —            A quoi nous servira Ray White si
nous ne le livrons pas à son père ? demanda Alec.


            Mais
Taupe avait un temps d’avance sur le X5.


            —            II sera l’appât, fit-il, les yeux
plissés.


            —            Bien vu, approuva Max.


            Alec
et Joshua n’avaient toujours pas pigé.


            —            A un moment ou à un autre, White va
insister pour parler à son fils, expliqua Max.


            —            Tu peux compter là-dessus, dit
Taupe.


            —            Si nous lui faisons savoir que nous
l’avons avec nous, nous aurons une chance de récupérer Logan. A moins que vous
ne préfériez renoncer tout de suite et sacrifier Logan sans même essayer de le
sauver?


            Alec
inclina la tête, comme s’il n’avait pas compris la question.


            —            Nous devons essayer, déclara Taupe
II en ferait autant pour nous.


            —            Bien. Alec?


            —            Quoi?


            —            On renonce tout de suite?


            —            No-non...


            —            No-non?


            —            Je veux dire : bien sûr que non.


            Le
X5 ne semblait pas vraiment enchanté par le plan de Max. Mais il était prêt à
la suivre quand même.


            —            Mais je tiens à ce qu’une chose soit
claire, ajouta Taupe : nous ne livrerons le gamin à White sous aucun prétexte.


            Max
avait perdu les pédales quelques instants, laissant ses sentiments pour Logan
brouiller sa vision d’ensemble de la situation. Mais ses amis l’avaient remise
sur les rails. 


Ils se serviraient de Ray pour
amener White là où ils voulaient, et ça s’ arrêterait là.


            —            Sous aucun prétexte, répéta-t-elle
en hochant la tête.


            Alec
leva sa tasse de café.


            —            Je marche, dit-il


            Ils
trinquèrent, Joshua cognant sa tasse si fort à celle des autres qu’il renversa
un peu de liquide brûlant.


            Ce
matin, du café coulait sur le sol. Max pria pour que ce ne soit pas bientôt le
sang de ses amis.


            —            Résumons-nous. Dix et Luke essayent
de craquer le disque dur de Logan, mais je doute qu’ils y arrivent. White et
ses sous-fifres de la NSA ont embarqué son vieil ordinateur quand ils ont pillé
son ancien appart, et ils n’ont toujours pas réussi à décrypter ses


fichiers.


            —            Tu en es certaine ? demanda Alec.


            —            Oui. C’est Gottlieb qui me l’a dit.


            Otto
Gottlieb, l’ancien partenaire de White à la NSA, avait « vu la lumière » et
aidé les transgéniques à capturer Kelpy, puis à discréditer White auprès de
l’agence. Max se demanda s’il pourrait les aider sur ce coup-là. Mais Gottlieb
avait été promu et augmenté pour avoir démasqué un traître. La jeune femme
craignait qu’il ne soit trop loyal à la NSA, ces jours-ci,


pour qu’elle prenne le risque de
l’impliquer dans cette affaire.


            —            Matt Sung pourrait peut-être nous
aider, proposa Alec.


            Matt
Sung, un inspecteur d’origine asiatique du département de police de Seattle,
était un des contacts du Veilleur, à qui il avait rendu service à plusieurs
reprises.


            —            Bonne idée, dit Max. Logan lui fait
confiance. Essaye de le contacter. (Elle se tourna vers Taupe.) Tu pourrais
retrouver Bling?


            —            Pas de problème.


            Bling,
le thérapeute afro-américain de Logan, qui lui servait parfois de chauffeur et
de garde du corps, en savait plus que quiconque sur les opérations du Veilleur.
Grâce à son exosquelette, Logan pouvait désormais se déplacer seul. Bling
s’était donc retrouvé avec beaucoup de temps libre. Les transgéniques ne
l’avaient pas vu depuis des mois, mais Max savait que Logan lui parlait
souvent, et elle était sûre qu’il était encore en ville.


            —            Et Joshua ? Que peut-il faire?


            Max
ne pouvait pas envoyer un homme-chien d’un mètre quatre-vingt-dix enquêter
discrètement. Quand le moment viendrait de botter des culs, Joshua serait leur
atout principal. Mais elle ne voulait pas le reléguer sur le banc de touche ça
lui aurait fait trop de peine, et son amitié pour Logan était trop touchante


            —            Va voir à la maison de Père. Logan y
a habité un petit moment Il a peut-être laissé quelque chose qui nous mettra
sur la piste du gamin.


            La
« maison de Père » était jadis celle de Sandeman, l’énigmatique et bienveillant
concepteur du programme de recherche que Manticore avait corrompu. Joshua y
avait vécu quelque temps. Logan lui avait souvent rendu visite, et s’y était
réfugié après que White et ses


sous-fifres eurent mis à sac son
ancien appartement.


            Joshua
hocha la tête, ravi de participer à l’effort commun.


            —            Et toi ? demanda Alec.


            —            J’ai ma petite idée, répondit Max.


            —            J’espère qu’elle n’est pas trop
craignos!


            —            Moi aussi, avoua Max. On se retrouve
à Terminal City dans deux heures. Utilisez vos portables pour rester en
contact. Si vous découvrez quelque chose, ne le gardez pas pour plus tard:
appelez-moi tout de suite.


            Ses
compagnons hochèrent la tête. La jeune femme soupira et se leva.


            Ils
sortirent du café.


            —            Bonne chance, dit Max aux autres.


            —            Des gars futés comme nous n’ont pas
besoin de ça, affirma crânement Alec.


            Son
oeil au beurre noir n’était déjà plus qu’un mauvais souvenir — merci, les gènes
transgéniques!


 


            N’aimant
pas se montrer en public — pour des raisons bien compréhensibles —, Joshua
choisit de gagner son ancienne maison par les égouts. II les connaissait mieux
que personne, y compris les ingénieurs qui les avaient conçus — Max en aurait
mis sa main à couper. Quand il s’agissait de se déplacer sous la surface,
Joshua était le roi.


            II
fut convenu que Taupe déposerait Alec chez Matt Sung, puis garderait la moto du
X5 pour partir à la recherche de Bling.


            Max
prévoyait de retourner sur son ancien terrain de chasse.


            II
lui semblait que c’était hier qu’elle avait pris son dernier verre au Crash. En
réalité, elle n’y avait pas remis les pieds depuis la prise d’otages foireuse
de Jam Pony.


            L’entrepôt
converti était divisé en trois grandes salles par des arches de brique. Les
moniteurs fixés aux murs, et le monstrueux écran de télévision de la pièce du
milieu, montraient en boucle des vidéos de collisions entre voitures, trains,
bus, motos et toutes


sortes de véhicules mécaniques...


            De
petites tables composées d’une plaque d’égout montée sur un pied, et entourées
de quatre ou cinq chaises, occupaient le devant de la salle. La pièce du fond
abritait des baby-foot et des tables de billard. Le mur qui se dressait
derrière le comptoir était une sculpture de plexiglas faite de cadres de vélo.


            Max
s’assit au comptoir et commanda un Coca light. Le carnage du mausolée l’avait
mise d’humeur à boire quelque chose de beaucoup plus fort, mais elle aurait
besoin de toute sa tête, les prochaines heures. Pour l’instant, elle devait
laisser refroidir ses réacteurs et espérer qu’elle n’aurait pas à attendre
longtemps.


            La
chance dédaignée par Alec fut de son côté. Moins de dix minutes plus tard, une
femme entra dans le bar, sa silhouette se découpant brièvement à contre-jour
sur le seuil. La porte se referma lentement derrière elle, et les yeux de Max
se réhabituèrent à la pénombre tandis que la nouvelle venue descendait
l’escalier, la repérait et venait se percher sur le tabouret voisin du sien. 


Un peu plus grande que Max. elle
avait la minceur d’un mannequin, une peau d’albâtre et de grands yeux sombres.
Ses courts cheveux blonds étaient dissimulés sous un bonnet. Quand elle
s’assit, Max aperçut le - tatouage qui ornait le creux de ses reins.


            —
            Asha, dit Max en guise de
salut.


            Le
sourire de la blonde découvrit ses dents, mais il semblait forcé. Max et elle
n’avaient jamais été amies, même si elles avaient souvent été alliées. Asha en
pinçait pour Logan, et Max n’aurait pas été surprise que la jeune femme lui en
veuille toujours d’ avoir préféré la X5.


            —
            Max. répondit Asha avec un
signe de tête.


            Leur
échange de politesses s’arrêta là.


            Après
qu’Asha eut commandé un café, Max lui exposa la situation. La seule réaction de
la jeune femme, en apprenant que Logan avait été enlevé, fut un froncement de
sourcils. Chez quelqu’un d’aussi peu émotif qu’elle, ça en disait long. Puis
Max lui expliqua ce qu’elle attendait d’elle.


            Asha
plissa les yeux et pinça les lèvres.


            —
            Tu crois vraiment que je
trahirais la confiance de Logan?


            —
            Seulement si tu veux lui
sauver la vie...


            La
blonde but une gorgée de café. Elle reposa prudemment sa tasse sur le comptoir
et ne la quitta pas du regard alors qu’elle réfléchissait. Puis elle leva les
yeux vers Max et dit tout bas:


            —
            Si je te raconte tout ça,
Logan ne m’adressera plus jamais la parole.


            —
            S’il meurt, il n’adressera
plus jamais la parole à personne, répliqua Max.


            Asha
secoua la tête, les néons du bar faisant scintiller ses cheveux blonds.


            —            Il ne pourra plus jamais me faire
confiance.


            —            Asha, il ne saura jamais que ça
vient de toi. Je t’en donne ma parole.


            La
jeune femme l’étudia une bonne trentaine de secondes. Max eut l’impression que
cela durait une éternité, mais elle lui laissa le temps de prendre sa décision.


            —            Je te crois, déclara enfin Asha.
Malgré nos... différends, tu as toujours été honnête envers moi. Et je
t’aiderais si je le pouvais.


            —            Mais...?


            —            Je ne sais sans doute rien...


            —            On dirait que tu n’en es pas sûre,
dit Max. Tout ce que tu pourrais me révéler, aussi insignifiant que ça
paraisse, serait davantage que ce que j’ai en ce moment.


            De
nouveau, Asha secoua la tête.


            Tu
me demandes de trahir la confiance de quelqu’un. Tu sais ce que devient la
relation de deux personnes, quand l’une d’elles a trahi l’autre?


            Max
détourna le regard.


            —            Quoi ? demanda Asha.


            —            Rien... Pour le moment, la
diplomatie est un luxe que nous ne pouvons pas nous offrir. Je crains que
trahir la confiance de Logan ne soit le seul moyen de lui sauver la vie.


            Se
concentrant sur son café, Asha murmura:


            —            D’accord, d’accord... Mais je ne me
souviens plus du nom de la femme — la tante du gamin, c’est ça?


            Max
hocha la tête et regarda le barman pour s’assurer qu’il ne les épiait pas.


            —            De toute façon, je n’ai pas fait
grand-chose dans cette affaire, continua Asha. J’ai localisé la femme et je
l’ai présentée à Logan. Le Veilleur s’est chargé du reste.


            Comme
la plupart des agents de Logan, Asha ignorait qu’il était le Veilleur.


            —            Je comprends, fit Max.


            —            Tout ce que je peux te dire, c’est
que la tante vivait à Fremont. Après lui avoir confié son neveu, Logan lui a
donné l’argent et les papiers nécessaires pour démarrer une nouvelle vie. Je
l’ai entendu mentionner Appleton.


            —            Appleton ! A une heure et demie
d’ici, dans le nord de l’Etat?


            —            Va savoir. Ça pourrait aussi bien
être un autre Appleton, dans l’Arkansas ou le Maine. Tu crois vraiment que
Logan aurait planqué quelqu’un si près de sa ville d’origine?


            —            Pourquoi pas? Personne ne s’y
attendrait! Réfléchis, Asha.


            La
jeune femme secoua la tête.


            —            Honnêtement, Max. c’est tout ce que
je sais.


            —            Merci, Asha. (Max posa une main sur
celle de la blonde.) J’apprécie beaucoup.


            Asha
serra la main de Max. et ce contact fut de loin le moment le plus intime
qu’elles aient partagé.


            —            Tu dois sauver son joli petit cul,
c’est compris?


            —            Compris.


            —            Et nous ne nous sommes jamais parlé.


            —            Compris aussi.


            Appleton.
Ce n’était pas grand-chose, mais plus que ce que Max savait en arrivant au
Crash, pas vrai?


            Jetant
quelques pièces sur le comptoir, la jeune femme battit en retraite vers
l’escalier et sortit dans la vive lumière du jour. Alors qu’elle roulait vers
Terminal City sur sa Ninja, elle se demanda si les autres avaient eu plus de
chance. Parce que son butin à elle était très


maigre.


 


            Alec
était déjà dans la salle de contrôle quand Max


entra.


            —            Alors ? lança-t-elle.


            Le
jeune homme secoua la tête.


            —            Nada. Sung ne sait rien sur le fils
de White.


            —            Dit qu’il ne sait rien, ou ne sait
rien? Insista Max.


            —            Je ne l’ai pas branché à un
détecteur de mensonges, mais je m’y connais en bobards, et je doute qu’il m’en
ait servi un. Et puis, tu sais en quelle haute estime Logan le tient.


            Max
se demanda si Alec n’était pas tombé sur un autre loyaliste fanatique, qui
avait refusé de partager ses informations par respect pour Logan.


            —            Et toi ? demanda Mec.


            —            Pas grand-chose. Une petite piste.
Peut-être...


            Dix
et Luke furent les suivants à arriver, le second portant une boîte noire comme
si c’était un jeune chiot. Max fronça les sourcils en voyant que le « chiot »
fumait à une extrémité.


            —            Cette petite boîte a pulvérisé tous
les codes que je lui ai filés à bouffer, gémit Luke.


            —            Elle n’a pas l’air en forme,
constata Max.


            —            A qui le dis-tu? soupira Dix. Nous
sommes tombés sur ce que tu pourrais appeler un os.


            —            Ah ouais?


            Luke
hocha la tête et souffla:


            —            L’ordinateur de Logan a cramé mon
brise-codes.


            —            Quoi?


            —            II l’a fait tourner en boucle de
plus en plus vite, jusqu’à ce que le pauvre bébé surchauffe et pète un câble.


            Max
eut un grognement amusé.


            —            Logan est un petit malin.


            —            Je pensais que mon brise-codes
l’était aussi, gémit Luke en s’éloignant avec la boîte fumante, peut-être pour
l’enterrer.


            —            Donc, vous n’avez rien dégoté?


            —            Une migraine, ça compte?


            Taupe
entra à son tour, tête baissée.


            —            Bling dit que Logan lui a fait jurer
de ne jamais parler de ses activités.


            —            Je devrais peut-être aller
l’interroger moi-même, fit Max.


            —            Chic ! Je pourrai regarder ? demanda
Alec.


            Mais
Taupe secoua la tête.


            —            Je doute qu’il sache quoi que ce
soit, de toute façon. Sans compter que c’est un dur : il serait fichu d’entrer
en transe yogi pendant que tu lui arracherais les ongles avec des tenailles.


            —            J’ai des tenailles, affirma Max sur
un ton menaçant.


            —            Ne te donne pas la peine de les
sortir, conseilla Taupe en rallumant son cigare. Bling a dit que Logan ne lui
donnait jamais ce genre d’info, II pensait que Bling était une cible trop
évidente. Si quelqu’un le torturait ou lui injectait un sérum de vérité, mieux
valait


qu’il ne sache rien d’important.


            Joshua
fut le dernier à les rejoindre, portant une taie d’oreiller sur son épaule
comme un sac de marin. Max ignorait ce qu’il avait mis là-dedans, mais ça avait
l’air lourd.


            —            Tu as trouvé quoi, Grand Frère?


            —            Rien du tout, Petite Soeur. Désolé.


            Max
sentit la nausée la gagner. Elle avait un nom de ville, et c’était un bon
début. Mais Appleton devait compter au moins dix mille habitants — à supposer
que ce soit bien cet Appleton-là. Qu’allaient-ils faire? Frapper à toutes les
portes pour retrouver Ray?


            Si
tu n’as rien trouvé, qu’y a-t-il dans ton sac? demanda Alec. Des croquettes?


            —            Non, pas des croquettes. (Joshua
posa un regard humide sur Max.) Logan avait sorti quelques-uns des livres de
Père et je les ai ramenés. Mais je n’ ai rien vu d’autre qui puisse nous
intéresser.


            —            Fais-nous voir ça.


            Joshua
vida la taie d’oreiller sur la table et une dizaine de livres s’en échappèrent.


            Chaque
transgénique en prit un et le feuilleta, au cas où Logan aurait pris des notes
dans la marge.


            Max
connaissait assez bien Logan pour savoir qu’il ne faisait pas une confiance
aveugle à sa mémoire: aussi intelligent soit-il, le jeune homme avait besoin de
pense-bêtes. Voilà pourquoi il griffonnait sans cesse des messages codés
destinés à son seul usage.


            Le
troisième livre que Max examina était un exemplaire des Voyages de Gulliver,
une édition cartonnée similaire à celle que la jeune femme possédait quand elle
vivait dans la cabine de projection du Théâtre Chinois Mann, à Los Angeles.
Près de la dédicace de Père pour Joshua, la jeune femme aperçut un gribouillis
: une petite pomme dessinée au crayon.


            Pomme.
En anglais, « apple ». Appleton ? Quand il cherchait un nouveau nom pour Ray
White, Logan l’avait-il trouvé dans un livre ? Ce livre?


            —            D’accord. Nous avons des noms à
essayer, dit Max en s’efforçant de contenir son excitation.


            Le
problème n’était pas le désespoir. Elle pouvait le supporter. Mais l’espoir...


            —            Il me faut une connexion. Nous
allons voir si la petite ville d’Appleton, dans l’Etat de Washington, compte
parmi sa population une famille Gulliver, Swift, ou peut-être Lemuel...


            —
            Max, tu te raccroches à des
brins de paille, fit Alec.


            —
            ... Et si ça ne donne rien,
nous essayerons tous les Appleton des Etats-Unis et du Canada, continua Max,
imperturbable. Alec, se raccrocher à des brins de paille est le seul moyen de
retrouver une aiguille dans une meule de foin.


 


            A
la tombée de la nuit, ils avaient réquisitionné la voiture de Logan et
roulaient vers la petite ville d’Appleton, dans le nord de l’Etat.


            Localiser
Ray White avait été plus facile que Max ne l’espérait. Elle avait seulement eu
besoin de quelques pistes, d’une bonne connaissance des méthodes de Logan et
d’un peu de chance. Si Moody ne lui avait pas fait lire le grand classique de
Jonathan Swift, ils n’auraient jamais eu cette occasion de sauver Logan Cale.


            Accompagnée
par Alec, Taupe et Joshua, Max roulait dans les rues de Seattle, utilisant son
ancien badge de Jam Pony pour franchir les postes de contrôle sous prétexte
d’une livraison urgente. Quand les gardes lui demandaient pourquoi il fallait
quatre coursiers pour


convoyer un seul paquet, la jeune
femme désignait Taupe et Joshua, sur la banquette arrière.


            —
            Le colis est radioactif, et il
a peut-être une fuite, expliquait-elle. Les transgéniques sont les seuls qui
puissent le transporter sans danger.


            La
perspective d’une fuite radioactive suffit à convaincre tous les gardes qu’ils
rencontrèrent, et Max et son indésirable paquet furent autorisés — voire
encouragés —


à passer très vite leur chemin.
Quand ils eurent quitté Seattle, le reste fut encore plus facile.


            A
présent, ils fonçaient sur l’autoroute. Taupe avait pris le volant et ne
décollait pas son pied de l’accélérateur. Max s’était installée sur le siège du
passager où elle étudiait la carte routière dans le noir, ses yeux de chat lui
permettant de voir chaque détail. A l’arrière,


Alec et Joshua somnolaient
pelotonnés l’un contre l’autre, tel un jeune garçon endormi avec son chien...
son très gros chien.


            Regardant
par-dessus son épaule, Max regretta de ne pas pouvoir prendre une photo du repos
des deux guerriers. Elle ne contemplait pas souvent un spectacle aussi touchant
et aussi susceptible de devenir un outil de chantage...


            C’était
bien de Logan d’avoir attribué une identité littéraire à Ray White. Lemuel
Gulliver voyageait entre deux mondes, et le petit garçon en avait fait autant.
Max se souvenait avec mélancolie des nuits où ce roman l’avait guidée sur le
chemin du sommeil, au Théâtre Chinois. De ce qu’elle avait abandonné derrière
elle quand elle était partie à Seattle à la recherche de Seth, c’était ce
qu’elle regrettait le plus.


            Sa
famille du clan chinois lui manquait — Moody, Tippett et surtout Fresca — mais
ils étaient morts, et elle les avait vengés. Le livre, en revanche, était resté
avec elle. Il ferait toujours partie de sa vie, comme les souvenirs d’une
enfance qu’elle n’avait pas eue.


            Max
se demanda si Logan s’était rappelé l’avoir entendue parler des Voyages de
Gulliver lorsqu’il avait choisi le nouveau nom de Ray White. Si c’était le cas,
elle avait elle-même semé l’indice qu’elle serait capable d’interpréter.
L’ironie de la situation lui arracha un sourire. Elle poserait peut-être la
question à Logan quand elle le reverrait.


            Si
elle le revoyait.


            La
première difficulté serait de convaincre la tante du jeune garçon — qui répondait
désormais au nom de Sara Gulliver et se faisait passer pour sa mère — de 1es
aider. Max se doutait qu’elle répugnerait à s’impliquer dans cette affaire,
mais elle accepterait peut-être pour


secourir l’homme qui avait sauvé
sa vie et celle de Ray.


            


 


Une fois en possession du nom,
Max avait pu retrouver les deux fugitifs sur Internet avec une facilité
déconcertante. Le réseau s’améliorait chaque jour, il ressemblait de plus en
plus à ce qu’il était lors de son heure de gloire, au début des années 2000 —
surtout ici, sur la côte Ouest, où les dégâts provoqués par l’Impulsion avaient
été moins importants.


            


 


La conjoncture
était meilleure ici que sur la côte Est, et les entreprises d’informatique
revenaient en force. Même si ce salaud de Jared Sterling avait gagné des
millions de dollars sur le dos du public en reconstruisant le réseau, sa mort
avait marqué le début d’une nouvelle liberté, et l’Internet jouait désormais un
rôle prépondérant dans le redémarrage du commerce intérieur des Etats-Unis.


            II
fournissait plus d’informations que jamais depuis l’Impulsion. Grâce à lui, Max
avait pu découvrir où vivaient les Gulliver, mais aussi où travaillait Sara, où
Lem allait à l’école et quel genre de notes il décrochait — rien que des A, ce
qui n’était guère surprenant,


vu ses gènes.


            —
            On arrive ! lança Taupe
par-dessus son épaule.


            Alec
et Joshua s’agitèrent sur la banquette arrière, constatèrent dans quelle
position compromettante ils se trouvaient, et se réfugièrent chacun contre une
portière.


            —
            Alors, les amoureux, vous avez
fait une bonne petite sieste ? demanda Taupe.


            Joshua
le foudroya du regard, et Alec cracha quelques mots courts mais bien sentis en
guise de réponse.


            Quelques
minutes plus tard, ils se garèrent devant chez les Gulliver : une maison d’un
étage à la façade de planches peinte en blanc, datant de la première moitié du
XXe siècle. Devant s’étendait une pelouse en pente, soigneusement entretenue,
où se dressait un gros bouleau. D’autres arbres étaient visibles sur l’arrière.


            La
nuit était déjà tombée, bien que la soirée ne soit pas encore très avancée.
Pourtant, aucune lumière ne brillait à l’intérieur. Max se demanda si les
Gulliver étaient sortis dîner. Ils pouvaient être n’importe où, faire n’importe
quoi, menant joyeusement une vie provinciale et idyllique sans s’apercevoir de
la tempête qui faisait rage autour du jeune Ray White... ou plutôt, Lem
Gulliver.


            Et
les transgéniques ne pouvaient rien faire, sinon attendre leur retour.


            Calée
contre sa portière, Max étudia la maison. Elle


espéra que les Gulliver ne
seraient pas trop longs. Mettre la main sur Ray était la première étape de son
plan : elle devait encore élaborer une stratégie pour vaincre White et
récupérer Logan.


            Max
allait se tourner vers Taupe pour lui poser une question quand elle vit un
flash derrière une fenêtre du premier étage, comme si quelqu’un venait de
prendre une photo.


            Elle
jaillit de la voiture et courut sur la pelouse avant même d’entendre la
détonation. Une X5 était capable de reconnaître un coup de feu quand on le
tirait sous son nez.


            —
            Un flingue ! cria-t-elle
par-dessus son épaule.


            Les
autres avaient déjà réagi. Ils étaient derrière elle quand elle vit un autre
flash et entendit une autre détonation.


            Max
défonça la porte d’un coup d’épaule et entra Joshua sur les talons, Taupe et
Alec contournant la maison pour bloquer une éventuelle retraite du tireur par
la porte de derrière.


            L’escalier
était a droite de l’entrée Max venait d’atteindre la quatrième marche quand, au
sommet, apparut une tête enveloppée d’un passe-montagne qui semblait conçue
pour un colosse.


            L’intrus
avança, révélant une carrure de joueur de foot américain et, plus important, le
9 mm automatique qu’il tenait dans sa main droite.


            Max
bondit, atterrit en haut de l’escalier et lança sa jambe sur le côté. Son pied
atteignit l’homme au visage. Il recula, mais ne frémit pas et ne lâcha pas son
arme.


            Merde !
jura intérieurement Max en remarquant son manque de réaction. Un coup pareil
aurait assommé n’importe quel humain. Un Familier! Une escouade de
fanatiques avait-elle été envoyée pour protéger Ray? Et si oui, pourquoi Ames
White ignorait-il où


était son fils?


            Profitant
de son avantage, la jeune femme flanqua une demi-douzaine de coups de poing à
son adversaire, le forçant à reculer vers la porte de la chambre où avaient
retenti les détonations.


            Et
si les Familiers protégeaient Ray, sur qui venaient-ils de tirer?


            L’homme
leva de nouveau son pistolet. Cette fois, Max lui saisit le bras et tourna, le
canon de l’arme se braquant sur Joshua — qui l’avait suivie dans l’escalier et
lui faisait désormais face.


            Le
transgénique se jeta sur la droite au moment où le Familier appuyait sur la
détente. Les balles traversèrent le mur de la maison et se perdirent dans la
nuit.


            Max
entendit Joshua grogner, mais elle ne pourrait pas le laisser passer tant
qu’elle n’ aurait pas désarmé son adversaire. Elle abattit le bras du Familier
sur son


épaule. Le coude de l’homme se
brisa avec un craquement satisfaisant. Son pistolet lui échappa et dégringola
les marches.


            Mais
le type n’émit pas un son — décidément, la douleur n’ avait pas de prise sur
ces enflures —, se contentant de flanquer un revers à Max. Déséquilibrée, elle
dévala l’escalier comme si elle poursuivait le pistolet.


            Joshua
réussit à la contourner, à ceinturer le Familier et à le plaquer contre le mur
d’en face. Max atteignit le bas des marches, fit un roulé-boulé, se releva d’un
bond et remonta comme une flèche.


            Elle
défonça la porte de la chambre. La fenêtre était brisée et il ne restait aucun Familier
dans la pièce.


            Simplement
Sara Gulliver et son « fils » Lemuel, alias Ray White.


            Morts
tous les deux.


            Dans
le couloir, Joshua rugit. Max entendit un autre craquement, puis plus rien.


            Nauséeuse,
elle jaillit hors de la chambre et découvrit que l’homme-chien était blessé à
l’épaule. Du sang dégoulinait de sa plaie. Quant au Familier, il s’était
affaissé dans son étreinte, la tête pendant sur la poitrine comme une dinde de
Noël au cou brisé.


            Max
se força à revenir dans la chambre, et gémit à la vue du spectacle qui
s’offrait à elle. La femme et l’enfant gisaient à plat ventre sur le sol, les
mains attachées derrière le dos, un bâillon dans la bouche et un petit trou
sanglant dans la nuque.


            Ils
avaient été exécutés.


            Alec
et Taupe étaient de retour dans la maison.


—            Le salaud a réussi à s’ enfuir,
rapporta l’homme-lézard en montant l’escalier. Nous étions derrière, et il est
passé par-devant. II était si rapide que...


            Il
s’interrompit en apercevant les cadavres.


            —
            Oh, putain...


            Alec
le bouscula pour mieux voir, II se pétrifia, puis secoua la tête et se
détourna.


            Max
se pencha et toucha la joue de Ray. II était encore tiède.


            Pourquoi
les Familiers avaient-ils tué le fils d’Ames White ? Ça n’ avait pas de sens!


            Max
caressa les cheveux de l’enfant et pleura. Ces ordures avaient abattu des
innocents, et ils l’avaient privée de son seul outil de négociation...


            


 


 


La jeune femme
aurait voulu se montrer forte. Mais son bien-aimé allait mourir, et elle ne
pouvait plus rien faire pour lui. Ce fut comme si une digue se brisait en elle.
Toutes les choses sur lesquelles elle n’ avait pas pleuré pendant toutes ces
années — depuis son évasion


de Manticore — explosèrent en un
torrent de larmes.


            Elle
resta agenouillée, une main sur la tête de Ray, l’autre posée sur son front
tandis que des sanglots la secouaient.


—               
Laisse-toi aller, Petite Soeur. Ça te fera du bien, approuva
Joshua en s’agenouillant près d’elle.


 


            Mais
Max se demandait si c’était une bonne idée. 


Tant de luttes, tant de douleur
et aucune fin en vue... Etait-ce la vie normale qu’elle avait appelée de tous
ses voeux, cet interminable défilé de souffrances?


            Au
moins le petit Ray White pourrait dormir. Ses souffrances à lui — et ses
voyages — étaient terminés.
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            Alors
que les larmes de Max se tarissaient enfin, Alec avança et lui posa une main
sur l’épaule.


            La
jeune femme leva les yeux vers le X5, surprise par la douceur de son geste et
par le chagrin sincère qu’elle lisait sur son séduisant visage. Elle déglutit
et hocha la tête en murmurant:


—            Merci.


            La
main d’Alec était toujours sur son épaule quand Max — ne faisant pas mine de se
relever — baissa de nouveau les yeux vers Ray et lui caressa les cheveux, ses
doigts à quelques centimètres de sa nuque poisseuse de sang.


            L’enfant
était tel que dans son souvenir: un garçonnet à l’air intelligent, dont les
cheveux coupés court comme ceux de son père avaient la blondeur de sa défunte
mère. Plutôt petit pour son âge — certains Familiers doutaient qu’il ait les
capacités nécessaires pour rejoindre leurs rangs — on aurait pu le croire
endormi, sans le trou à la base de son crâne.


—            Max, dit Alec. II faut filer d’ici.
Les voisins ont dû entendre les coups de feu, et nous avons trois cadavres sur
les bras.


            —
            Trois ? répéta la jeune femme
d’un air absent.


            —
            J’en ai cassé un, avoua
Joshua, son visage léonin barbouillé de larmes. J’ai mal fait?


            Max
regarda l’homme-chien, et la scène lui revint d’un coup: son épaule
ensanglantée, le Familier affaissé dans ses bras... Agenouillé près d’elle
comme s’ils communiaient, Joshua ne semblait pas avoir conscience de sa propre
blessure, ni du couteau toujours planté dans sa chair.


            —
            Tu vas bien, Grand Frère ?
s’inquiéta-t-elle.


            Joshua
secoua la tête.


            —
            Trop tard..., souffla-t-il. Le
petit garçon n’aurait pas dû, Max.


            —
            Pas dû quoi?


            —
            Morfler pour l’équipe.


            Et
les larmes de l’homme-chien ruisselèrent.


            Max
retira sa main de la tête de Ray et caressa le visage tiède et humide de
Joshua.


            Alec
lui pressa l’épaule.


            —            Max!


            —
            Tu as raison, Alec. On
s’arrache.


            La
jeune femme se releva. Son self-control revenant, elle se força à examiner
froidement la situation. Elle passa dans le couloir où Joshua avait abandonné
le Familier au cou brisé. Ses yeux écarquillés fixaient le vide derrière la
fente de son passe-montagne.


            Max
s’agenouilla près du cadavre avec beaucoup moins de respect qu’elle n’en avait
témoigné à celui de l’enfant. Le Familier portait un uniforme... familier, et
la jeune femme eut une bonne idée de ce qu’elle allait découvrir avant même de
lui arracher son passe-


montagne.


            Le
garde blond qu’elle avait rencontré dans la propriété de Lyman Cale. Otto. Ou
était-ce Franz? Elle ne s’en souvenait plus.


            Non
que ça ait la moindre importance. Elle ne s’avancerait pas trop en présumant
que son partenaire brun — Franz ou Otto, qu’est-ce qu’elle en avait à foutre ?
— était l’homme qui avait fui par la fenêtre.


            Elle
se releva.


            —
            Max, ça urge ! la pressa Alec.


            —
            La ferme ! Je réfléchis.


            —
            Tu pourrais peut-être
réfléchir dans la voiture...


            —
            J’ai dit: la ferme!


            Que
diable se passait-il donc ici? Les Familiers bossaient pour Lyman Cale?


            Impossible.
En public, le vieil homme n’était plus qu’une image animée par ordinateur, et
en privé, un légume dont la survie dépendait de machines. Personne ne
travaillait pour lui. Cette équipe de gardes — y compris les deux Familiers —
était sous les ordres de son secrétaire particulier, ce bureaucrate visqueux et
si accommodant, Franklin Bostock.


            Bostock
était-il la réponse à l’énigme?


            C’était
probable. Mais Alec avait raison: le moment et l’endroit étaient mal choisis
pour en débattre. Ils devaient filer. Au loin, des sirènes poussaient leur lamentation
lugubre, comme si on les avait déjà prévenues de la mort tragique d’un enfant.


            —
            On va bientôt avoir de la
compagnie, grogna Taupe.


            —
            D’accord, on y va. Joshua, tu
peux porter ce type?


            Ignorant
toujours le couteau planté dans son épaule, l’homme-chien se pencha, empoigna
le cadavre et le jeta sur son autre épaule comme un vulgaire sac de grains.


            Alec
en resta bouche bée.


            —            Qu’est-ce que tu-tu...?
balbutia-t-il, les yeux écarquillés.


            —            Taupe, ordonna Max sur un ton qui
n’admettait aucune réplique, tu prends le gamin. Enveloppe-le dans un drap.


            Le
cigare de l’homme-lézard lui en tomba de la bouche.


            —            Et puis quoi encore? Quel genre de
plan macabre...?


            Max
lui flanqua une tape sur la tête.


            —            Le gamin est mort. Quand j’ai juré
que je ne l’échangerais contre Logan sous aucun prétexte, je voulais dire : de
son vivant. Plus rien ne peut lui faire de mal à présent, et surtout pas de
nous accompagner.


            Horrifié,
Alec s’interposa.


            —            Max, tu as perdu la tête? Ce plan
est bien au- delà du craignos!


            La
jeune femme lui posa sur l’épaule une main qui n’était pas aussi douce, loin
s’en fallait, que celle du X5 quelques minutes plus tôt.


            —            Reprenez-vous, les filles! Ames
White réclamera une preuve de ce qui s’est passé ici. Une preuve que ce sont
les Familiers qui l’ont trahi — pas nous.


            —            Tu veux dire que le gamin... Son
corps... va nous servir de pièce à conviction? demanda Taupe en ramassant son
cigare.


            —            De pièce à conviction, sûrement.
Mais contre


qui? s’étrangla Alec alors que
les sirènes se rapprochaient. Tu vas emmener deux cadavres dans le coffre de la
bagnole?


            —            A moins que tu veuilles les prendre
sur tes genoux, répliqua Max, imperturbable.


            —            Et si on se fait arrêter par les
flics ? Comment on leur expliquera?


            —            Très fermement. Taupe, Alec...
Obéissez ou cassez-vous. Si vous n’êtes pas prêts à me suivre, cassez-vous.
Tout de suite.


            Alec
déglutit et soupira... Puis il hocha la tête pour montrer qu’il était dans le
coup. Taupe était déjà retourné dans la chambre pour préparer son triste bagage.


            Max
n’était plus une jeune femme affligée, ni Joshua un gros nounours triste. A eux
quatre, les transgéniques formaient de nouveau une équipe de combat
surentraînée — Merci pour ça, colonel Lydecker, pensa Max — et rien de ce que
les Familiers et Ames White feraient ne les arrêterait.


            Moins
d’une minute plus tard, ils eurent vidé les lieux et démarrèrent, les deux
corps (celui de Ray dans un drap) entassés dans le coffre de la voiture de
Logan. Mais pour une fois, Taupe respecta les limitations de vitesse. Malgré
les hurlements insistants des sirènes, ils ne croisèrent pas une patrouille
alors qu’ils roulaient vers la sortie de la ville.


            Quand
ils atteignirent l’autoroute, Taupe accéléra un peu.


            —
            Où allons-nous? demanda-t-il
enfin. A moins que tu veuilles tourner en rond avec nos passagers jusqu’à ce
qu’ils se décomposent...


            —
            A la Pointe des Trois Arbres,
répondit Max.


            Taupe
lui jeta un regard surpris.


            —
            Je bégaye, ou quoi?


            —
            Pourquoi là-bas?


            —
            Je dois parler à quelqu’un.


            Alec
se pencha entre les deux sièges avant.


            —
            Quelqu’un qui est sur l’île de
Lyman Cale, pas vrai?


            Max
se tourna à demi vers lui.


            —
            Un point pour toi.


            Sans
quitter la route des yeux, Taupe grommela:


            —            Quoi, encore?


            —            Il n’y a pas d’autre raison d’aller
à la Pointe des Trois Arbres que voler un bateau pour aller sur l’Ile du Soleil
Levant, expliqua Alec.


            Max
fit la grimace.


            —            Tu vois que tu n’es pas seulement
une belle gueule.


            —            Et je vois aussi que ton plan n’est
pas si craignos, admit le X5.


            —            Hum... Donc, le gars dans le coffre
qui aurait salement besoin d’un kiné... il vient de là-bas, j’imagine ? avança
Taupe.


            Max
hocha la tête et leur fit un bref résumé de son expédition.


            —            Puisque Joshua a buté Tweedledee, et
que Tweedledum nous a échappé, ils risquent de nous attendre de pied ferme, non
? demanda Taupe.


            —            Et armés jusqu’aux dents, ajouta
Max.


            Un
rictus déforma les traits reptiliens de Taupe.


            —            Mais pense à la tête qu’ils feront
quand on leur aura botté le cul.


            A
part Joshua, la vantardise de l’homme-lézard les fit tous sourire. Max espéra
que son optimisme n’était pas déplacé.


            Elle
avait déjà combattu des Familiers, et le niveau de douleur qu’ils pouvaient
supporter sans broncher ne cessait pas de l’épater. Elle avait vu Ames White se
tirer dans le bras et ne pas frémir. La première fois qu’elle avait essayé de
libérer Ray, deux de ses semblables lui étaient tombés dessus. Elle avait eu
beau lutter comme un beau diable, ils avaient à peine remarqué ses efforts.


            De
plus, elle n’avait pas la moindre idée du nombre de gardes, en poste sur l’île
du Soleil Levant, qui appartenait au culte du serpent. Otto et Franz, sans
doute. ils en avaient l’air et la chanson. Mais les Familiers ne ressemblaient
pas tous à des haltérophiles. White était de corpulence moyenne, et pourtant,
il avait donné du fil à retordre à Max lors de leur dernier affrontement.


            Certes,
Joshua, les autres transgéniques et elle avaient vaincu l’équipe de flics
d’élite que White leur avait envoyée pendant la prise d’otages de Jam Pony.


Mais chaque combat contre des
Familiers s’était révélé ardu — le moins qu’on puisse dire ! Pour les mettre
hors jeu, il fallait les assommer, les paralyser ou les tuer.


            Max
se demanda si les Familiers de l’île du Soleil Levant n’étaient pas beaucoup
trop nombreux pour eux.


            —            Arrête-toi à la prochaine aire de
repos, ordonna- t-elle à Taupe. Avant tout, il faut nous occuper de Joshua.


            —            Joshua va bien, affirma
l’homme-chien, le manche du couteau dépassant de son épaule comme la poignée
d’une machine à sous.


            —            La ferme, Joshua!


            —            La ferme?


            —            Oui.


            —            D’accord, Max.


            —            C’est bien.


            —            Max?


            —            Oui, Joshua?


            —            Tu es fâchée contre moi?


            —            Non, Joshua.


            —            Tu as dit « la ferme », et Joshua
pensait...


            —            La ferme, Joshua!


            —            Oui, Max.


            Penché
sur le volant, Taupe annonça:


            —            Je connais un coin idéal pas loin
d’ici. Personne ne nous y dérangera.


            Max
ne voulait pas savoir comment Taupe connaissait des « coins idéaux » entre
Appleton et Seattle. Parfois, elle avait du mal à se souvenir que tous les
transgéniques n’avaient pas émigré directement à Terminal City après avoir fui
Manticore.


            Taupe
sortit de l’autoroute et s’engagea sur une route à deux voies. Il roula pendant
deux kilomètres avant de tourner sur un chemin de campagne réservé aux
tracteurs, puis s’arrêta derrière un verger ravagé par la récente vague de
froid. Les arbres squelettiques


étaient néanmoins assez denses
pour les dissimuler à la vue des curieux. Joshua put s’asseoir au pied de l’un
d’eux et s’adosser à son tronc pendant que Max faisait une rapide collecte.


            —            Taupe, tu as ton briquet?


            L’homme-lézard
acquiesça.


            —            Je vais en avoir besoin. Tu as un
couteau?


            —            Oui.


            —            Et si elle t’avait demandé un
sandwich au jambon? lança Alec, incrédule. Tu aurais été bien embêté, hein?


            —            Qui te dit que je n’en ai pas un
dans ma poche? répliqua Taupe. Souviens-toi que Manticore prônait la devise des
scouts. Toujours prêt!


            —            Fais chauffer la lame du couteau,
ordonna Max. Je vais en avoir besoin pour cautériser la plaie.


            —            On peut sortir la fille de
Manticore, grogna Alec, mais on ne peut pas sortir Manticore de la fille.


            Joshua
avait l’air un rien dubitatif, adossé à son pommier, le clair de lune conférant
à ses traits canins un ravissant éclat ivoirin. La température parut monter
lentement tandis que Taupe promenait la flamme de son briquet le long de la
lame. Max vit Joshua la fixer avec des yeux de plus en plus écarquillés.


            Quand
la lame fut chauffée au rouge, la jeune femme se mit au travail. Elle commença
par empoigner le manche du couteau planté dans l’épaule de Joshua.


            —            Tu es prêt, Grand Frère?


            L’homme-chien
déglutit.


            —            Oui, Petite Soeur.


            Max
arracha le couteau. Joshua poussa un hululement pitoyable, pendant qu’elle
laissait tomber le couteau et tendait la main pour que Taupe lui passe le sien.


            Le
regard rivé sur la lame rougeoyante, Joshua gémit comme un chiot.


            —            Hé, dit doucement Max. Qui est-ce
qui t’aime?


            —            T-t-toi?


            —            Et comment!


            —            Joshua aussi aime Max, Petite Soeur.


            Ils
se regardèrent dans les yeux et échangèrent un sourire grimaçant. Puis Max pressa
la lame chauffée au rouge sur la plaie de Joshua.


            Le
hurlement de loup-garou qui jaillit de sa gorge rappela à la jeune femme son
frère Isaac, et les cris de douleur qu’il poussait quand il était pris d’une
rage meurtrière. Cela suffit à la faire frissonner.


            Elle
retira le couteau et, à la lueur du briquet de Taupe, examina son oeuvre.


            —            Ça m’a l’air bien, commenta-t-elle.


            Joshua
eut un froncement de sourcils. Visiblement, il n’était guère impressionné, et
l’idée d’arracher un à un les bras et les jambes de sa « Petite Soeur » lui
avait un instant traversé l’esprit.


            —            Max a fait mal à Joshua,
grogna-t-il.


            —            Max était obligée... Pour ton bien,
Grand Frère. Mais c’est fini. Repose-toi un petit moment. Je serai juste à
côté.


            Joshua
ne quitta pas le couteau des yeux jusqu’ à ce qu’elle l’ait rendu à Taupe.


            —            Je t’ ai dit de te reposer ! répéta
Max.


            Laissant
l’homme-chien s’assoupir contre son pomùier, les trois autres s’écartèrent de
lui et s’assirent sur le sol, un peu plus loin.


            Max
leva les yeux vers le million de points lumineux qui piquetaient les ténèbres.
Ici, le ciel n’était pas le même qu’à Seattle. II y avait plus d’étoiles, et la
lune brillait plus fort. Cela lui rappelait la nuit où son unité s’était
échappée de Manticore. Elle avait parcouru beaucoup de chemin depuis, avec un
seul but en tête : trouver un foyer et s’installer.


            Terminal
City était bel et bien devenu son foyer. Mais cette fuite dans la campagne lui
faisait prendre conscience de la claustrophobie que la ville éveillait en elle.


            De
sa ceinture, Taupe tira un pistolet automatique muni d’un silencieux, qu’il
posa sur le sol devant lui.


            —            D’où sors-tu ça ? s’étonna Max.


            Alec
eut un sourire en coin.


            —            Tu es sûre que tu veux le savoir?


            Du
menton, Taupe désigna la direction d’Appleton.


            —            De chez les Gulliver. II appartenait
à notre défunt passager.


            Max
détestait les armes à feu et ses amis le savaient.


Mais elle était assez pragmatique
pour admettre qu’une certaine puissance de feu pourrait faire la différence. Et
si Taupe préférait la jouer ainsi, elle n’avait pas le droit de l’en empêcher.
Pas alors qu’elle lui demandait de la suivre en enfer.


            —            Vu ce que nous sommes sur le point
de faire, s’excusa Taupe, j’ai pensé que ça pourrait servir.


            Max
détourna la tête.


            —            Ça t’embête ? demanda Taupe.


            —            Oui.


            —            Tu veux que je le jette?


            —            Fais ce que tu as à faire.


            —            Sans vouloir te harceler... Quel est
ton plan, au juste ? demanda Alec.


            Taupe
fit la grimace.


            —            Etape numéro un, trouver ces
enfoirés. Etape numéro deux, leur botter le cul.


            —            Max, insista Alec. C’est ça, ton
plan?


            Son
cigare braqué sur le X5 d’un air menaçant, Taupe grogna:


            —            C’est quoi qui t’a échappé,
exactement? L’étape numéro un, ou la numéro deux?


            —            Souvenez-vous qu’il ne s’agit pas
d’une vengeance, dit Max, mais d’un enlèvement.


            —            Tu veux dire, l’enlèvement de Logan?
Demanda Alec, qui n’était pas sûr d’avoir bien suivi.


            —            Non, le détrompa Max. Cette fois,
c’est nous les ravisseurs.


            Alec
leva un sourcil.


            —            Je suppose que c’est toujours mieux
que la dernière mission que tu nous as confiée — dérober des cadavres.


            Max
ignora le sarcasme.


            —            Notre cible est le secrétaire
particulier de Lyman Cale, Franklin Bostock. C’est lui la clé. Rien ne se passe
sur cette île sans son accord. Ce qui paraît logique. Ou c’est un Familier, ou
il bosse pour eux. J’imagine que c’est lui qui a envoyé ces deux brutes buter
le gamin.


            —            Et sa mère, ajouta Alec.


            Max
secoua la tête.


            —            La « mère » fait partie des dommages
collatéraux.


            —            Donc, résuma Taupe, il faut éviter
de descendre Bostock.


            —            Bingo
! approuva Max. Nous
avons besoin de ce tordu vivant.


            —            Tu en es sûre ? demanda Alec. On
trimballe déjà deux macchabées : un de plus ou de moins...


            Max
ne sut pas si elle devait être irritée ou amusée par son attitude. Alec, le type
qui truandait toujours, assumait tout à coup le rôle du conservateur de
service. Un Alec qui jouait selon les règles était une perspective effrayante.
Elle allait le taquiner à ce sujet


quand son portable sonna.


            —            Ici Max, dit-elle en le sortant de sa
poche et en appuyant sur le bouton.


            —            Tu as mon fils?


            Ames
White. Comme toujours, sa voix fit frissonner Max.


            —            Je m’en occupe, répondit-elle. Nous
savons où il est.


            —            L’heure tourne, 452. Plus que deux
jours. Pour une fois, tu agiras comme il faut, j’espère?


            —            Je fais de mon mieux.


            —            Et tu ne cherches pas à
m’embrouiller? Pourquoi ai-je l’impression que tu as déjà mon fils?


            —            Je ne cherche pas à vous
embrouiller. Je vous promets que nous vous le remettrons.


            Même
si c’était Ames White, elle détestait mentir au père de l’enfant alors que le
pauvre Ray gisait dans le coffre de leur voiture.


            —            Je veux que Ray se réveille le matin
de Noël dans un monde nouveau, dit la voix pleine d’assurance de White. Exauce
mon souhait, 452, et ton ami Logan vivra peut-être assez longtemps pour
contempler lui aussi ce monde nouveau. Alors, nous pourrons oublier nos
différends.


            Un
monde nouveau ? Qu’est-ce que ça signifiait?


            —            Je coopère, White, promit Max. Je
fais tout ce que je peux.


            —            J’espère bien. Essaie de ne pas
merder cette fois, 452 : ton ami compte sur toi.


            —            Laissez-moi lui parler.


            White
éclata d’un rire sans joie.


            —            Je le ferai, quand tu me laisseras
parler à Ray.


            —            C’est impossible pour le moment.


            —            Ce qui nous place dans la même
galère, pas vrai?


            Etaient-ils
réellement dans la même galère ? Logan aussi mort que le jeune Ray White...


            —            Si je ne parle pas à Logan, il n’y a
plus d’accord qui tienne.


            —            Crois-tu être en position de
négocier, 452? Je dois l’admettre : en dépit de nos différends, j’admire ton
audace. Tu as une certaine.., présence.


            —            Essayer ne coûtait rien.


            —            Que ça te plaise ou non, nous allons
tous les deux devoir faire preuve d’un peu de foi.


            —            De foi?


            —            Ce n’est pas une vertu qu’on peut
nous accuser d’avoir en abondance, je te l’accorde. Mais dans la situation
présente, elle est indispensable. Tu remplis ta part du marché, et je remplirai
la mienne.


            —            Pourquoi ai-je du mal à le croire?


            —            C’est là que la foi intervient...


            La
tonalité annonça à Max que White avait raccroché. La jeune femme contempla son
téléphone un long moment, résistant à l’envie de le jeter de toutes ses forces
contre un arbre voisin.


            —            C’était qui ? demanda Mec.


            —            Ames White qui voulait me casser les
couilles, soupira Max. Rien de bien nouveau.


            —            Il est au courant, pour Ray?


            —            J’en doute. Mais c’est possible, de
la part d’un pervers dans son genre. Pourtant, je pense qu’il a sincèrement
envie de récupérer son fils. II l’aime peut-être, à sa façon douteuse.


            —            Je n’y connais pas grand-chose en
amour parental, avoua Alec. Il est difficile de tisser des liens avec une
éprouvette.


            —            A qui le dis-tu... Mais sur ce
coup-là, mon instinct me souffle que White est lui aussi une victime. Son fils
a été assassiné. Et ça va peut-être tourner à notre avantage.


            Taupe
mâchouilla son cigare en fronçant les sourcils.


            —            Tu peux m’expliquer ça?


            —            Si nous arrivons à convaincre White
que les Familiers ont tué son fils, ça nous permettra de récupérer Logan en
retournant White contre le culte.


            Alec
ricana.


            —            Ça, ce serait un chouette bonus :
récupérer Logan et démanteler le culte du serpent!


            —            Tout ce que je dis, c’est que White
a été trahi, et que je doute qu’ il en soit conscient. II croit que nous n’
avons pas encore retrouvé Ray, et ignore que son fils est mort. S’il le découvre
avant que nous puissions le convaincre que ça n’est pas notre faute...


            Les
hochements de tête moroses d’Alec et Taupe la convainquirent qu’elle n’avait
pas besoin d’achever sa phrase.


            Ils
se remirent en route. Taupe fourra le pistolet automatique dans sa ceinture.
Alec et Max aidèrent Joshua à regagner la voiture, et ils prirent la direction
de Seattle, la jeune femme s’efforçant de ne pas trop penser aux cadavres
qu’ils trimballaient dans leur coffre.


            Arrivés
à la Pointe des Trois Arbres — où la sécurité n’ était décidément pas au point
—, ils volèrent un hors-bord, peut-être celui que Max avait utilisé pour son
expédition précédente.


            La
voiture et sa sinistre cargaison étaient garées dans un coin sombre du parking.
ils bénéficieraient du couvert des ténèbres pendant leur approche, mais
arriveraient quand le soleil pointerait à l’horizon. L’île du Soleil Levant
mériterait son nom plus que jamais.


            Cela
n’enchantait pas Max, mais elle n’y pouvait rien.


            Alors
qu’ils traversaient le détroit de Puget, la jeune femme exposa son plan pour
prendre le contrôle des lieux. Aucun membre de son équipe ne contesta sa
stratégie. Ses compagnons n’émirent ni doutes ni plaisanteries, comme il seyait
à un commando prêt à servir son chef.


            Max
et son trio de soldats transgéniques atteignirent la plage au moment où le ciel
commençait à s’éclaircir à l’est. Max fut un peu étonnée que personne ne les
attende sur le rivage. Utilisant les signaux convenus, elle ordonna à son
équipe de se séparer et d’approcher


du manoir en binômes.


            Comme
d’habitude, Joshua partit avec elle sur la gauche, tandis que Taupe
accompagnait Alec sur la droite. Max savait que les gardes étaient une bonne


vingtaine, et elle espéra ne
s’être pas trompée en supposant que seuls une poignée étaient des Familiers.
Chaque binôme de transgéniques pouvait neutraliser vingt ordinaires. Mais
autant de Familiers, voilà qui serait une autre paire de manches...


            De
nouveau, la bataille brutale contre les flics d’élite d’Ames White, au premier
étage de l’entrepôt de Jam Pony, revint à l’esprit de Max. Elle secoua la tête
pour chasser ce souvenir. Vingt Familiers étaient sans doute un trop gros
morceau, même pour quatre


transgéniques.


            Alors
qu’ils s’enfonçaient dans les bois, la jeune femme regarda Joshua, en quête de
réconfort. L’homme-chien avait dressé la tête et reniflait. Il tendit un doigt
sur leur gauche, puis en leva trois.


            Presque
aussitôt, un trio de gardes en treillis noir sortit des fourrés devant eux,
armes braquées sur les deux intrus. Pas de chiens ce soir — excepté Joshua,
bien sûr.


            Max
remarqua que les gardes étaient un peu gras sans doute des ordinaires. Elle
comprit immédiatement le plan de Bostock. La première vague se composerait
exclusivement d’ordinaires. Les Familiers resteraient à proximité du manoir
pour protéger leur chef et son


« trésor », le précieux légume
nommé Lyman Cale.


            Comme
convenu, Max et Joshua levèrent les mains en signe de reddition. Les gardes se
détendirent imperceptiblement...


            La
seconde qui suivit, Max se jeta sur eux et les désarma tous avant que leur
index puisse frémir, et à plus forte raison appuyer sur la détente. Elle jeta
leurs armes au loin tandis que Joshua, qui avait aussi bondi, assommait deux
des hommes en leur cognant le crâne


l’un contre l’autre.


            Max
régla son compte au troisième, lui flanquant dans la tête un coup de pied qui
ne le tua pas tout à fait, mais qui lui laisserait, à son réveil, la pire
gueule de bois dont ait jamais souffert quelqu’un qui n’avait pas bu une goutte
d’alcool.


            Les
deux transgéniques continuèrent leur chemin.


 


            De
l’autre côté de l’île, Taupe et Alec étaient dans une situation similaire.


            L’homme-lézard
avait repéré les trois gardes assez tôt, et fait signe au X5 qu’ils devraient
les contourner pour les prendre à revers. Son plan avait fonctionné à la
perfection; les trois types se retrouvèrent à terre avant de s’ apercevoir
qu’on les attaquait.


            Le
plus beau, pensa Taupe, c’était que Alec et lui avaient désormais une
mitraillette HK53 chacun. Ils resteraient silencieux le plus longtemps
possible, mais à un moment ou à un autre, ils finiraient bien par tomber sur un
obstacle plus sérieux.


            Ce
qui n’empêcha pas l’homme-lézard d’afficher son assurance habituelle.


            —
            Et Max s’inquiétait au sujet
de ces minables?


grogna-t-il en mâchonnant son
cigare.


            Alec
haussa les épaules.


            —
            C’est une fille. Elle se fait
souvent du mouron pour rien.


            Ils
réussirent à parcourir deux cents mètres avant de se retrouver cernés par cinq
autres gardes.


            —
            Je croyais que tu surveillais
nos arrières, marmonna Taupe.


            —
            Je le croyais aussi, répliqua
Mec.


            Un
des gardes fit un pas en avant.


            —
            Lâchez vos armes,
ordonna-t-il. Doucement.


            Au
temps pour leurs HK53 ! Taupe et Mec les posèrent prudemment sur le sol, pliant
les genoux sans quitter les cinq hommes des yeux...


            Puis
ils jaillirent avec une telle rapidité que leurs adversaires n’eurent pas le
temps de réagir. Faisant un pas sur le côté pour éviter celui qui avait donné
l’ordre, Taupe plongea sur celui de gauche, l’épaule en avant. Le garde ahana alors
que tout l’air désertait ses poumons.


            Ils
tombèrent sur le sol, Taupe roulant sur lui-même et se relevant d’un bond alors
que l’arme du chef crachait deux balles. Le transgénique se jeta sur la droite
et sentit un projectile lui effleurer le flanc gauche.


            La
seconde balle atteignit au front le garde qu’il avait renversé, alors qu’il
tentait de se relever.


            Taupe
fit volte-face, flanquant un coup de pied latéral vicieux qui fit sauter la
mitraillette des mains du chef. Du coin de l’œil, il vit Alec bondir dans les
airs et lancer ses pieds dans deux directions opposées — plus précisément, dans
la tête de deux gardes, qui


s’écroulèrent aussitôt.


            Trois
de moins. Restaient deux.


            Le
chef avança et lança un direct du gauche, suivi par un crochet du droit qui fit
vaciller Taupe. Alors que l’homme-lézard titubait en arrière, l’homme lui
flanqua un coup de pied dans le plexus solaire, l’envoyant s’écraser contre un
arbre et le laissant sonné, au pied


du tronc.


            Taupe
lutta pour ne pas perdre connaissance. II se redressa sur les genoux,
s’attendant à ce que le chef de la patrouille se jette sur lui.


            Mais
l’attaque ne vint pas. Alors que sa vision s’éclaircissait, il leva les yeux.
Alec avait neutralisé le quatrième garde et immobilisé le chef d’une clé de
cou.


            Avant
que Taupe puisse se relever, le chef se laissa tomber à terre, projetant Alec
par-dessus sa tête. II l’envoya rouler vers l’homme-lézard, qui grogna quand le
X5 le percuta. De nouveau, il s’écroula.


            Les
deux transgéniques bondirent au moment où leur adversaire se précipitait vers
sa mitraillette. Ils foncèrent tels des boulets de canon, saisirent chacun un
des bras de l’homme qui leur tournait le dos et, profitant de leur élan,
l’entraînèrent vers un chêne gigantesque.


            Taupe
et Mec passèrent sur les côtés de l’arbre, mais la tête du chef des gardes
s’écrasa sur l’écorce avec un craquement écœurant. Sous l’impact, ses bras leur
glissèrent des mains.


            Un
instant, il resta debout face au chêne, comme si c’était une porte qu’on venait
de lui claquer au nez. Puis il s’écroula, le visage en sang, sa bouche grande
ouverte révélant ses dents brisées. Il n’était sans doute pas mort, pensa
Taupe, mais il ne leur causerait plus


d’ennuis pendant un moment.


—            Tu vas bien ? demanda Alec.


            Taupe
baissa les yeux vers son flanc gauche. Dans la lumière grisâtre de l’aube, il
vit une tache sombre sur ses vêtements.


            —
            Je n’ai jamais été mieux,
affirma-t-il, ne voulant pas avouer que ça lui faisait un mal de chien.


            —
            Viens. Comme dit Max, on met
les gaz.


            Ils
se remirent à courir vers le manoir.


 


            Max
frémit quand elle entendit des coups de feu de l’autre côté de l’île.


            Elle
espéra que les autres allaient bien, mais en bon soldat, elle ne pouvait pas
s’en préoccuper pour le moment. Sur sa droite, elle vit une patrouille de cinq
hommes à l’instant où ils les apercevaient aussi, Joshua et elle. Trente mètres
les séparaient, et les gardes braquèrent aussitôt leurs armes sur eux.


            —
            Des flingues ! cria Max.
Cours!


            Elle
avait déjà pris ses jambes à son cou. Alors qu’elle zigzaguait entre les
arbres, elle entendit Joshua fracasser des branches sur son passage. Des balles
sifflèrent à leurs oreilles et se plantèrent dans les troncs avec un bruit sec
qui se répercuta dans la forêt, don- nant l’impression qu’il n’y avait pas cinq
armes automatiques, mais une centaine.


            Max
et Joshua accélérèrent tandis que les gardes se lançaient à leur poursuite sans
cesser leur tir de barrage. Seuls les dons surhumains des deux transgéniques
leur permirent de ne pas se faire abattre dans la seconde. Max se demanda
combien de temps leur chance durerait.


            Soudain,
Joshua tomba derrière elle.


            Max
l’entendit et le sentit. Elle tourna la tête, mais elle l’avait perdu de vue
pendant qu’elle esquivait les balles. Plongeant sur sa droite, elle fit un
roulé-boulé et se releva à temps pour voir Joshua lancer un des gardes dans les
airs. L’homme s’écrasa sur un arbre et s’écroula.


            Max
courut vers un autre garde, si surpris par sa manœuvre qu’il n’eut pas le
réflexe de tirer. Elle bondit dans les airs et lui flanqua son pied dans la
tête. Du sang jaillit de son nez brisé alors qu’il s’écroulait.


            Du
coin de l’oeil, Max vit Joshua jeter un troisième homme contre un arbre.
Pourquoi changer de tactique quand elle fonctionne si bien?


            De
nouveau, quelqu’un tira sur la jeune femme. Mais les balles passèrent sur sa
droite alors qu’elle se jetait du côté opposé. Elle prit son élan, fit un saut


périlleux avant et atterrit aux
pieds du garde numéro quatre. Il eut à peine le temps de frémir avant que Max
lui décoche un direct du droit décisif.


            Max
chercha Joshua des yeux. Son cœur se serra quand elle comprit que le dernier
garde avait évité de s’engager dans un combat au corps à corps, préférant
pister sa proie qu’il tenait désormais dans sa ligne de mire.


            Max
hurla un avertissement, mais trop tard. Le garde avait eu le temps de tirer.
Une seule balle.


            Un
instant, le regard de Joshua croisa celui de la jeune femme. Cela dura une
fraction de seconde, mais ce fut suffisant pour que passe entre eux de l’amour
et de la tristesse.


            Puis
la balle s’enfonça dans la poitrine du géant avec un petit bruit humide, et
Joshua partit en arrière, battant des bras. La bouche ouverte sur un cri muet,
les yeux écarquillés, il disparut dans les buissons.


            La
seconde d’après, le garde se tourna vers la source du cri qu’il venait
d’entendre.


            Folle
de rage — aucun soldat ne pardonne jamais à un autre soldat de faire son devoir
—, Max plongea à couvert, roula sur elle-même, se releva d’un bond et se lança
en zigzag, si vite qu’on aurait pu la prendre pour un fantôme dépourvu de
substance.


            Le
tireur la rata, vidant son chargeur. Quand la détente de son arme cliqueta dans
le vide, Max lui balaya les jambes et le fit tomber sur le cul. Lorsqu’il se
releva, elle lui flanqua un direct du droit qui le ralentit, mais n’eut pas
l’air de lui faire mal.


            Un
Familier.


            —
            Tant mieux, fit Max avec un
sourire terrible. II est temps de déterminer ton seuil de résistance à la
douleur.


            L’homme
faisait quinze centimètres et vingt-cinq kilos de plus qu’elle. A en juger par
les muscles qui tendaient le tissu noir de son treillis, il devait aussi être
plus costaud qu’elle.


            Max
lui flanqua un coup de pied dans la poitrine. Il tituba en arrière, puis tenta
de nouveau de s’approcher de la jeune femme, sachant que sa masse plus
importante lui donnerait l’avantage.


            Max
fit un pas sur le côté et lui abattit son coude sur la nuque alors qu’il
passait près d’elle. Quand il se tourna vers elle, elle bondit et lui cassa le
nez avec le talon de sa botte.


            Fou
furieux, le Familier chargea.


            Cette
fois, Max ne céda pas un pouce de terrain. Quand l’homme se jeta sur elle, elle
se contenta de relâcher tous ses muscles et de se laisser tomber.


            Le
Familier vola au-dessus d’elle.


            Max
lui flanqua un uppercut dans la gorge. II s’étala sur le sol, roula sur
lui-même et tenta de se redresser. Mais il était clair qu’il fatiguait. Avec
son nez brisé et gorgé de sang, sa respiration se faisait de plus en plus
sifflante.


            Il
avait à peine réussi à s’asseoir quand Max lui lança une succession rapide de
directs du droit qui l’allongèrent de nouveau. Sonné, il fit néanmoins mine de
relever la tête.


            Mais
la jeune femme commençait à se lasser de ce petit jeu. Décidant que ce fils du
serpent n’ avait pas besoin de souffrir — juste de mourir — elle lui saisit le
1e crâne à deux mains et lui imprima une rotation violente, qui lui
brisa la nuque comme une vulgaire tige


de céleri.


            Puis
elle le lâcha, et il s’écroula mollement sur le sol.


            Max
partit à la recherche de Joshua. Elle le trouva étendu dix mètres plus loin,
les membres en étoile, les yeux clos, sa poitrine se soulevant à peine.


Agenouillée près de lui, elle se
força à examiner sa blessure. A sa grande surprise, elle ne vit pas de sang sur
le blouson de l’homme-chien.


            Alors
qu’elle allait trouver le courage de l’ouvrir, Joshua gémit, cligna des
paupières et, d’une voix étranglée, murmura:


            —
            Que s’est-il passé, Petite
Soeur?


            —
            On t’a tiré dessus, Grand
Frère.


            —
            J’ai morflé pour l’équipe?


            —
            Je crains que oui.


            Joshua
déglutit avec difficulté.


            —
            F-froid.


            Max
enleva son blouson et l’en couvrit de son mieux.


            Joshua
gémit de nouveau, et ce son résonna aux oreilles de la jeune femme comme un
hululement d’agonie.


            —
            Ça fait mal ? demanda-t-elle.


            —
            Ma-mal, dit Joshua. Comme si on
m’avait donné un coup de poing... Vraiment très fort.


            II
porta la main à sa poitrine. Max voulut l’en empêcher, mais il était beaucoup
plus fort qu’elle. Fourrant une main sous le blouson de la jeune femme et dans
le sien, l’homme-chien en tira quelque chose de rouge, et un instant, Max crut
qu’il s’arrachait le cœur...


            Mais
il tenait un livre dans sa grosse main.


            L’exemplaire
cartonné des Voyages de Gulliver dont ils s’étaient servis pour localiser Ray
White.


            Lentement,
Joshua se rassit et fixa l’ouvrage. Un petit trou bien propre se détachait sur
sa couverture. Quand il le feuilleta, la balle tomba des pages qu’elle avait
presque entièrement traversées.


            —
            Tu es fâchée, Max ?
demanda-t-il.


            —
            Fâchée ? Pourquoi?


            —
            Joshua a abîmé le livre de
Père.


            Folle
de soulagement, la jeune femme prit son ami dans ses bras et le serra très fort
contre elle.


            —
            Aïe ! grogna Joshua.


            —
            Oh, je t’ ai fait mal ? fit
Max affectueusement.


            Elle
se rejeta en arrière, prit la tête de l’homme-chien à deux mains et lui posa un
gros baiser mouillé sur la joue. Cette fois, Joshua ne protesta pas. Quand elle
le lâcha, un sourire béat s’afficha sur ses traits. Les yeux vitreux, il
vacilla...


            Puis
s’évanouit.


            —
            Grand Frère, appela Max en le
secouant.


            Joshua
était inconscient… Mais pas mort, Dieu merci.


 


            Max
avait encore des tas de choses à faire, et traîner deux cents kilos de
transgénique hors des bois venait de s’ajouter à une liste déjà très longue.


            Mais
ce serait toujours mieux que d’abandonner son cadavre poilu derrière elle.
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            A
vingt mètres du flanc ouest du manoir, Taupe et Alec se tapissaient dans les
bois, l’ombre bleue du bâtiment s’étendant devant eux, tel un lambeau de nuit —
même si le soleil s’était levé depuis dix minutes de l’autre côté de l’île,
annonçant une matinée qui n’était pas vraiment bienvenue. Le froid nocturne
s’attardait encore tandis que les deux transgéniques accroupis comme des gnomes
au pied d’un chêne observaient le manoir aussi silencieux qu’un mausolée.


            —            Où sont-ils ? demanda Taupe, ses
traits reptiliens plissés par l’impatience. Tu crois qu’on devrait aller les
chercher?


            —            On devrait obéir à Max et attendre,
dit Alec.


            —            Depuis quand es-tu devenu M.
Règlement? lança Taupe.


            Le
X5 fit la grimace.


            —            Mec, ce n’est pas ma faute si tu
n’as plus rien à fumer!


            Taupe
ne répondit pas, se contentant de le foudroyer du regard.


            —            Détends-toi, se radoucit Alec. ils
ne vont pas tarder.


            —            Ils ont dû entendre les coups de
feu.


            —            Oui. Et nous en avons entendu aussi,
tu t’en souviens ? Il est possible qu’ils aient eu des problèmes de leur côté.


            —            Et s’ils s’étaient fait descendre?


            —            Dans ce cas, nous ne pouvons plus
rien pour eux...


            Taupe
soupira.


            —            D’accord, on attend... Mais ce
serait plus facile si j’avais un putain de cigare.


            —            Et pour moi donc... Cela dit, la
fumée risquerait de nous faire repérer.


            —            Tu as toujours le mot qui
réconforte, hein?


            —            Vous avez pensé à essayer la
thérapie conjugale ? lança une voix féminine.


            Taupe
bondit sur ses pieds et fit volte-face. Max venait de sortir entre les arbres,
un bras passé autour de la taille de Joshua qu’elle traînait à moitié, comme
s’il était ivre. Alec jugea que leur ami affichait un sourire encore plus béat
que d’habitude, et tout à fait inadapté aux circonstances.


            —            Qu’ est-il est arrivé à Boule de
Poils? Demanda Taupe.


            —            Il s’est pris une balle, répondit
Max.


            —            Quoi ? sursauta l’homme-lézard.


            —            Tu veux dire, un coup de couteau,
fit Alec, les sourcils froncés, en se relevant à son tour. Souviens-toi, on
était là. On l’a tous vu.


            Max
secoua la tête.


            —            Vous avez loupé un épisode. Mais ça
devrait aller.


            Taupe
l’aida à asseoir Joshua au pied d’un arbre.


            —            Il l’a reçue où?


            —            Dans la couverture, dit Max. (Elle
résuma rapidement l’incident, et conclut :) Mais l’impact l’a pas mal secoué.


            —            Max a fait un bisou sur le museau de
Joshua, chantonna l’homme-chien, ravi.


            Alec
et Taupe se regardèrent.


            —            Je ne veux même pas savoir, déclara
le X5.


            Taupe
eut un gloussement amusé.


            —            Moi aussi, je me suis pris une
balle, dit-il en se penchant vers Max, les lèvres plissées.


            —            Ah ouais ? Fais voir, exigea la
jeune femme.


Taupe lui montra l’éraflure, sur
son flanc. La plaie avait cessé de saigner.


            —            Tu rigoles ! Je me coupe plus
profondément que ça en me rasant les jambes.


            Taupe
et Alec durent savourer cette image une fraction de seconde de trop, car la
jeune femme s’emporta:


            —            On peut passer aux choses sérieuses?


            Alec
désigna le manoir.


            —            Je connais tes antécédents, Max,
mais comment as-tu l’intention d’entrer dans cette forteresse?


            La
bâtisse se dressait devant eux, tel un formidable adversaire.


            —            Par les fenêtres, répondit
simplement Max.


            —            Tu ne vas pas d’abord essayer de
débrancher le système d’alarme? il doit être aussi survolté que Sketchy un
samedi soir. Ce n’est pas très subtil de ta part...


            —            Voilà qui me touche beaucoup, venant
du type qui a déclenché une fusillade il n’y a pas cinq minutes, railla Max.


            —            Ce n’est pas moi qui ai commencé, se
défendit Alec. Et vous en avez fait autant de votre côté.


            La
jeune femme plaqua les poings sur ses hanches et le toisa en levant un sourcil.


            —            Et tu crains qu’une alarme leur
signale notre présence, c’est ça?


            —            Hum... ils sont peut-être déjà au
courant, concéda Alec, l’air bougon.


            Taupe
se racla la gorge. ils se tournèrent vers lui.


            —            Quelqu’un a un cigare?


            —            Non, dit Max.


            —            Toujours pas, soupira Alec.


            —            Joshua non plus, annonça
l’homme-chien en les rejoignant.


            Taupe
esquissa une courbette et fit un geste moqueur qui signifiait en substance: «
Après vous ».


            —            Dans ce cas, on peut y aller au lieu
de bavasser inutilement? Histoire que je puisse retrouver la civilisation et un
putain de tabac?


            Chaque
transgénique, passant à l’attaque d’un côté différent du manoir, brisa une
fenêtre du rez-de-chaussée de son poing ganté, passa la main à l’intérieur pour
tourner la poignée, puis se jeta dedans, effectua un roulé-boulé et se releva
en position de combat.


            Aucune
alarme sonore ne se déclencha, même si des voyants lumineux avaient dû alerter
le centre de contrôle.


            Etant
donné ses récentes mésaventures, Max avait affecté à Joshua une fenêtre de la
façade ouest, qui devait donner sur un bureau. Alec prit la façade est et se
retrouva dans une salle à manger. A l’arrière, Taupe fit irruption dans la
cuisine. Sur le devant, Max déboula dans le salon.


            Deux
gardes l’y attendaient. Quand elle se releva, l’un d’eux la frappa à la tête,
l’autre lui balayant les jambes. La jeune femme s’écroula, heurta rudement le
plancher et se demanda si Alec n’avait pas eu raison de proposer une entrée
plus discrète.


            Ses
agresseurs étaient grands et bien bâtis, avec de courts cheveux bruns. L’un
d’eux arborait sur la joue droite une cicatrice en forme de virgule. Mais ils
n’étaient pas très malins : ils auraient dû profiter de leur avantage pour
enchaîner aussitôt, au lieu d’ attendre comme si un arbitre allait compter
jusqu’à dix avant d’ annoncer que la jeune femme avait perdu le


combat.


            Max
se redressa d’un bond et décocha au garde à la cicatrice un direct du droit qui
aurait pu traverser un mur. Pourtant, l’homme ne broncha pas. Putains de
Familiers ! pensa-t-elle.


            L’autre
lui flanqua un coup de pied dans les reins, mais elle s’y était attendue et
encaissa bravement. Elle fit mine de se jeter sur l’homme à la cicatrice, qui
lui expédia une manchette à l’estomac. Contrairement aux Familiers, une X5
comme Max — malgré ses attributs supérieurs — n’était pas immunisée contre la
douleur.


            Tel
un danseur maladroit, l’homme à la cicatrice la souleva, une main agrippant sa
nuque et l’autre la ceinture de son pantalon, puis la projeta à travers la
fenêtre ouverte. Max vola par-dessus la haie, s’écrasa sur la pelouse et roula
deux ou trois fois sur elle-même avant de s’immobiliser.


            Debout
derrière la fenêtre, les deux Familiers la regardaient. Max se releva,
s’épousseta et, d’un coup de tête renvoya en arrière les cheveux qui lui
tombaient dans les yeux.


            —
            J’ai déjà été jetée hors
d’endroits plus chic que ça, par des gens beaucoup plus reluisants que vous.


            Les
deux gardes continuèrent à la fixer sans broncher.


            —
            Tu seras toujours la bienvenue
ici, déclara l’homme à la cicatrice.


            D’un
geste, il l’invita à approcher.


            Max
sourit.


            —
            Une autre visite ne me
déplairait pas. Mais cette fois, pour changer, c’est moi qui vais vous botter
le cul.


            —
            Surtout ne te..., commença
l’homme à la cicatrice.


            «
... gêne pas », voulait-il sans doute dire, Max ne lui en laissa pas le temps.
Elle se propulsa de nouveau par la fenêtre, les bras écartés, et entraîna les
gardes à terre.


            Elle
roula en avant, laissant les deux hommes derrière elle, puis se releva
souplement et pirouetta pour leur faire face. Ils n’avaient pas encore réussi à
se redresser quand, telle une possédée, elle fit pleuvoir sur eux des coups de
pied et des coups de poing.


Malgré leur seuil de résistance à
la douleur incroyablement élevé, les Familiers reculèrent. ils avaient beau
être deux, ils n’étaient pas de taille à affronter une X5 déchaînée.


            Le
vaste salon — dont les rares meubles couverts de draps poussiéreux s’alignaient
contre le mur, telle une rangée de spectateurs silencieux — offrait aux trois
combattants toute la place nécessaire pour manœuvrer sur le plancher dégagé.


            L’homme
à la cicatrice fut le premier à tomber. Un coup de pied vicieux l’atteignit au
genou, et Max entendit ses ligaments se déchirer. Evidemment, il ne cria pas,
mais l’absence de douleur ne pouvait remédier aux effets physiques de sa
blessure, et sa jambe céda sous lui quand il fit mine d’attaquer la jeune
femme.


            Il
fit encore une maladroite tentative de balayage avec sa jambe valide, que Max
évita négligemment, et réussit seulement à lui présenter son menton selon un
angle idéal. La jeune femme lui flanqua un direct du droit. Pour lui, le rideau
tomba sur la scène.


            L’autre
homme fonça vers Max. effectua une roue de gymnaste, lui lança une succession
de trois coups de poing et battit en retraite en exécutant une nouvelle roue.


            —
            Très joli, le félicita Max en
portant une main gantée à son visage pour essuyer le filet de sang qui coulait
au coin de sa bouche. Tu as encore beaucoup de caresses comme ça en réserve?


            Cette
fois, le garde fit un flip arrière, avec l’espoir de la prendre au dépourvu.
Mais la jeune femme était prête. Dans la fraction de seconde où il se retrouva
en appui sur ses mains, elle se jeta à terre les pieds en avant, lui balaya les
bras et le fit tomber sur la tête.


            Le
garde se redressa d’un bond. Toujours à terre, Max lui lança son poing dans
l’entrejambe. il n’émit pas un son, mais ses yeux exorbités larmoyèrent tandis
qu’il se pliait en deux, surpris par l’intensité de la sensation.


            —
            Tu vois ? lança Max avec une
petite grimace. Il y a des douleurs contre lesquelles aucun type n’est
immunisé.


            Et
elle se releva en lui flanquant un coup de tête qui lui brisa le nez. Deux
flots de sang jaillirent de ses narines quand il heurta le mur.


            Fou
de rage, le Familier revint à la charge, du sang et de la salive moussant aux
coins de sa bouche.


            Au
dernier moment, Max fit un pas sur le côté. Il fonça tête la première dans une
fenêtre encore intacte. La vitre vola en éclats. Des morceaux de verre
tombèrent en pluie autour de lui alors qu’il s’affaissait sur le rebord, les
jambes dans la pièce et le torse à l’extérieur, comme s’il voulait respirer une
bouffée d’air frais.


            Le
garde se releva et se retourna, du sang coulant de ses multiples coupures. Pris
d’une quinte de toux, il fronça les sourcils et porta la main à son cou, où
était planté un énorme morceau de vitre. il toussa de nouveau, comme si sa
gorge le grattait.


            —
            Tu as un bobo ? Laisse-moi
t’aider.


            Max
avança, arracha le morceau de vitre et évita le jet de sang qu’elle avait
anticipé.


            Le
Familier écarquilla les yeux et porta les mains à sa gorge. Trop tard. D’un
coup de pied, Max l’expédia à travers la fenêtre dans le jardin. Avec une
artère tranchée, il se viderait vite sur la pelouse.


            On
dira ce qu’on veut sur Manticore, mais la science est toujours plus forte que
les rituels de reproduction païens.


            Elle
sortit dans le couloir.


            Joshua
avait émergé du bureau avec le garde contre qui il se battait — forcément un
Familier: un seul coup du transgénique aurait suffi à tuer un humain ordinaire.
Peu à peu, il le faisait reculer, alternant entre directs à la figure et dans
le ventre. Le garde résistait vaillamment, même si Joshua le dépassait d’une
tête. Lentement, les deux adversaires se rapprochèrent de Max.


            —
            Il ne faut pas être méchant
avec les animaux ! lança la jeune femme.


            Quand
le garde tourna la tête vers elle, elle lui flanqua un revers qui le fit se
tourner vers Joshua, qui lui décocha un crochet du gauche. Les yeux du Familier
se fermèrent et il s’écroula.


            —
            Ils sont difficiles à abîmer,
dit Joshua.


            —
            Comme des robots, approuva
Max. Mais il suffit de leur couper le jus pour les arrêter.


            L’homme-chien
hocha la tête pour montrer qu’il saisissait le concept.


            —
            Va voir où en est Taupe!
ordonna Max. Je me charge d’Alec.


            Ils
repartirent chacun de son côté.


            Max
trouva le X5 au pied de l’escalier, à l’instant où quatre Familiers ouvraient
le feu avec leurs armes automatiques à l’étage du dessus.


            Max
et Alec plongèrent dans la salle à manger, dont la porte était restée ouverte.
Mais ils savaient que leur répit serait de courte durée. ils entendaient déjà
les gardes dévaler les marches quatre à quatre.


            La
pièce contenait une longue table et une dizaine de chaises couvertes d’un drap,
comme pour un banquet de fantômes. Dans le fond, une petite porte devait donner
sur la cuisine.


            Communiquant
par gestes, les deux X5 mirent leur plan au point — cette fois, ils n’avaient
pas le temps de décider si c’était craignos ou pas — et passèrent aussi-


tôt à l’action. Alec gagna la
porte du fond tandis que Max s’aplatissait contre le mur, près de celle par
laquelle ils étaient entrés.


            Lorsque
le premier garde franchit le seuil, elle lui arracha son arme des mains et le
plaqua contre elle. Au même moment, le second garde tira sur eux, tuant son
collègue, que Max tenait comme un bouclier humain.


            Alec,
qui était sorti par la porte de la cuisine et avait rebroussé chemin dans le
couloir, revint flanqué de Taupe et de Joshua. Tous les trois se jetèrent sur
les deux derniers Familiers alors que Max lâchait le garde mort. Utilisant la
crosse de l’arme qu’elle s’était appropriée, elle assomma celui qui avait voulu
la transformer en passoire.


            Quelques
secondes plus tard, tous les membres du groupe étaient K.-O. ils ne
reprendraient pas connaissance avant la fin de la journée — voire jamais pour
certains. Max et ses amis ne leur accordèrent pas la moindre compassion —
Joshua compris, ils étaient des soldats, et les soldats ne perdaient pas de
temps à pleurer sur leurs victimes.


            —            Tu vas bien ? demanda Alec à Max.


            —            Au poil. Et vous?


            —            Je m’éclate, affirma Taupe. Si
j’avais un putain de cigare, ce serait carrément l’extase.


            —            Je suis vivant, Petite Soeur,
annonça Joshua.


            —            Tâche de le rester, Grand Frère.
Dépêchons-nous de monter. Je passe devant. Taupe, tu fermes la marche.


            Ils
se mirent en formation et gravirent l’escalier en regardant autour d’eux — il
n’aurait plus manqué qu’un autre groupe de Familiers surgisse dans leur dos!


            II
y avait une demi-douzaine de chambres au premier étage, et sans doute autant au
second, supposa Max, bien qu’elle n’y ait jamais mis les pieds. Grâce aux signaux
habituels, elle envoya Taupe et Alec fouiller le deuxième étage pendant que
Joshua et elle examineraient les chambres du premier.


            Mais
ils ne trouvèrent rien — ni Familiers, ni Franklin Bostock. Ils venaient de
s’immobiliser au bout du couloir, devant la porte de la chambre de Lyman Cale,
quand leurs amis les rejoignirent et leur apprirent qu’ils n’avaient pas eu
plus de chance.


            Les
quatre transgéniques se déployèrent Max à l’avant, Joshua et Alec de chaque
côté, un peu en retrait, et Taupe deux pas sur le côté pour surveiller leurs
arrières.


            Puis
Max ouvrit la porte et entra, Joshua et Alec sur ses talons.


            Lyman
Cale gisait toujours sur son lit. II semblait encore plus rabougri, perdu dans
sa chemise de nuit blanche comme s’il avait rétréci, relié par des tuyaux aux
machines qui le maintenaient — techniquement, au moins — en vie, comme en
attestaient les moniteurs qui l’entouraient.


            Franklin
Bostock — en blazer noir, chemise blanche sans cravate et pantalon gris — se
tenait de l’autre côté du lit, au chevet de son patron. II parut à peine
remarquer l’irruption des transgéniques.


            —            Je me doutais que vous reviendriez,
mademoiselle Guevara, dit-il calmement.


            —            Ray
White, lâcha Max.


            Peu
impressionné, Bostock leva les yeux vers elle.


            —            Quoi,
Ray White?


            —            C’était un petit garçon de onze ans.


            II
haussa les épaules.


            —            Vous savez ce qu’on dit au sujet des
omelettes.


            —            C’est tout ce qu’il est pour vous...
Etait pour vous ? Un oeuf cassé?


            —            Vous êtes un soldat, mademoiselle
Guevara. Toutes les guerres font des victimes. Et si vous êtes arrivée
jusque-là, j’imagine que mes hommes non plus


n’en sortiront pas indemnes.


            —            Ce n’est pas une guerre, mais une
boucherie, grogna Max en faisant un pas menaçant vers lui. Pourquoi ? Pourquoi
un enfant innocent?


            Elle
fit un autre pas. Un pistolet apparut dans la main de Bostock.


            Et
il était braqué sur la tête de Lyman Cale.


            —            Un pas de plus, et il y aura une
nouvelle victime, prédit Bostock. Vous arriverez peut-être à m’atteindre avant
que je fasse sauter la cervelle de Lyman... Ou ce qu’il en reste. Mais
sincèrement, j’en doute.


            Max
s’immobilisa. Le regard de Bostock croisa le sien.


            —            Vous envisagez quand même de le
faire, pas vrai ? Allez-y, je vous en prie. Vous comprendrez que je suis un
adversaire plus redoutable que vous ne l’auriez pensé. Et ensuite, vous
expliquerez à Logan que vous êtes responsable de la mort de son oncle


            Max
repensa à ce qui était arrivé à Seth à cause de Logan. Et ce que ce fils de
pute sadique venait de lui dire changea radicalement son point de vue.


            Logan
n’aurait jamais volontairement mis Seth en danger, pas plus qu’elle, quand elle
remplissait des missions pour son compte. Le choix lui avait toujours
appartenu, comme il avait appartenu à son frère. La vérité, c’était que Seth
aimait prendre des risques encore plus qu’Alec ou que Zack.


            A
présent, Max comprenait pourquoi Logan lui avait menti.


            Si
la situation échappait à son contrôle — et elle semblait bien partie pour le
faire —, Max ne pourrait pas supporter d’expliquer à Logan que son oncle, le
dernier membre de sa famille qui semblât se soucier de lui, était mort par sa
faute.


            —
            Que vos deux petits copains se
mettent à genoux, ordonna Bostock d’une voix tranchante. Les mains sur la tête.


            Max
sentit Joshua et Alec lui jeter un regard interrogateur Elle tourna la tête
vers eux et approuva. Sans discuter, ils se laissèrent tomber à genoux comme
s’ils priaient, les coudes levés et les mains croisées derrière la tête.


            —
            Et maintenant ? demanda Max.


            —
            Maintenant, je vais filer d’ici,
répondit Bostock


            —
            Ah oui? Je serais curieuse de
voir ça ! Vous croyez que nous allons vous laisser passer? A moins que
vous comptiez tirer le vieux Lyman de son lit et l’emmener avec tout son
attirail?


            Bostock
leva son pistolet vers elle.


            —
            Vous vous trompez,
mademoiselle Guevara. C’est vous que je vais emmener comme otage. Et je suis
sûr que vous vous laisserez faire : après tout, ce sera votre seule chance,
aussi mince soit-elle, de sauver Logan.


            —
            Et pourquoi ça?


            —
            Parce que je vais vous
conduire à l’endroit où il est prisonnier.


            —
            Alors, vous connaissiez le
plan de White depuis le début!


            —
            Les Familiers partagent
beaucoup de choses, dit Bostock. Après tout, nous formons une fraternité.


            —
            Vous voulez dire, comme Cain
et Abel? (Max secoua la tête.) Si vous saviez que White comptait se servir de
moi pour récupérer Ray, pourquoi avez-vous tué son fils?


            Les
yeux de Bostock lancèrent des éclairs.


            —
            Vous auriez voulu que je
laisse Ames White consolider son pouvoir au sein du Conclave? C’était hors de
question.


            La
tête de Max lui tournait.


            —
            En quoi un gamin de onze ans
aurait-il pu consolider son pouvoir?


            Bostock
soupira comme s’il avait affaire à une simple d’esprit.


            —
            Ames White avait de grandes
ambitions pour le jeune Ray... Et il y a au sein du Conclave une faction,
minoritaire mais puissante, qui prenait très au sérieux le potentiel du garçon.
D’autres membres considéraient, comme moi, qu’il était trop faible: issu d’une
mère ordinaire qui nous a trahis, d’un père qui a saboté sa mission... Sa
famille a toujours été un obstacle pour nous. Disons que je nous ai débarrassés
d’un problème mineur.


            Max
éclata d’un rire amer.


            —
            Je vois. Malgré tous vos
grands airs, vous et le Conclave ne valez pas mieux que les ordinaires,
n’est-ce pas?


            Bostock
eut l’air surpris et offensé.


            —            C’est votre jalousie mesquine qui a
coûté la vie à cet enfant ! cracha Max.


            —            Mesquine? explosa Bostock. (Soudain,
le bureaucrate se transforma en un démon écumant de rage.) La famille de White
est responsable de l’existence des transgéniques ! Son père — le fameux
Sandeman, que vous considérez comme votre géniteur — n’a pas eu le courage
d’aller jusqu’au bout, et maintenant, nous sommes accablés par la vermine
mutante ! Cette famille doit payer.


            —            Je ne comprends pas votre obsession
contre Sandeman et les transgéniques. Quelle menace sommes-nous pour vos
objectifs pervers?


            Cette
question calma instantanément Bostock.


            —            Voulez-vous dire que vous l’ignorez?
demanda-t-il, l’air vaguement amusé.


            —            Que j’ignore quoi?


            —            Tout ! Vous ne savez rien.


            —            Je suis effondrée, Franklin, susurra
Max. Et moi qui pensais que vous me teniez en haute estime...


            Son
pistolet toujours braqué sur elle, Bostock secoua la tête.


            —            Vous n’avez aucune idée de votre
propre importance.


            —            Il y a deux secondes, j’étais une
ignorante. Maintenant, je suis quelqu’un d’important. Décidez-vous.


            —            ... Et vous venez de vous livrer à
moi enrubannée comme un cadeau de Noël. Mais vous êtes dangereuse. Peut-être
trop dangereuse pour servir d’otage...


            II
leva son arme, visant la tête de Max, et plissa les yeux.


            Derrière
elle, Mec et Joshua firent mine de bouger, mais la jeune femme leur adressa un
geste apaisant.


            —            Si je suis si précieuse, pourquoi me
tuer?


            —            Votre mort est inévitable. C’est simplement
une question de moment et d’endroit. Dans tous les cas, elle ne saurait tarder.


            —            Pourquoi?


            —            Parce que, Max, votre mort sonnera
notre victoire — je peux vous appeler Max? « Mademoiselle Guevara », est un peu
trop collet monté pour nous, vous ne trouvez 
pas ? Votre disparition signifiera que nous avons gagné.


            —            J’ai toujours pensé que ça ne
tournait pas très rond dans la tête des Familiers, dit Max en se rapprochant de
Bostock. Mais vous pouvez peut-être m’expliquer en quoi la mort d’une mutante a
tant d’importance pour une organisation vieille de plusieurs millénaires...


            Bostock
éclata d’un rire hystérique.


            —            Vous n’avez vraiment pas compris ?
Et Sandeman ne vous en a jamais parlé?


            —            Je ne l’ai jamais rencontré. Comme
père, il était du genre absent...


            Tout
en parlant, Max continuait à réduire la distance qui la séparait de Bostock.


            —            C’est bien dommage. II aurait pu
vous donner de bons conseils. Par exemple, celui d’être plus prudente.


            La
jeune femme plissa les yeux.


            —            Franchement, je ne vous suis pas,
Franklin.


            Bostock
tendit le bras, le canon de son pistolet pointé sur le front de Max.


            —            Vous allez mourir, c’est
inéluctable. Mais vous nous avez donné tant de fil à retordre... Vous méritez
peut-être de mesurer l’ampleur de votre échec.


            Max
fit encore un demi-pas vers lui.


            —            Ça suffit ! cria Bostock.


            La
jeune femme s’immobilisa.


            —            Quel échec?


            Bostock
lui fit un sourire presque affectueux.


            —            Max, Max... Vous étiez l’élue.


            —            La quoi?


            —            L’élue. Le nouveau Messie.


            —            Moi? Je suis Jésus, répéta la jeune
femme, incrédule.


            —            Oui. Et il est bien triste de mourir
à quelques jours de son anniversaire, ne trouvez-vous pas?


            Ce
type délirait. Même pour un pratiquant du culte du serpent, il était
sérieusement atteint. Max ignorait combien de temps elle réussirait encore à
gagner.


            —            Dans ce cas, quand vous m’aurez
tuée, il devrait me falloir une semaine pour revenir, non?


            —            Non. C’est un conte de Noël, Max,
pas de Pâques. Voilà votre cadeau : votre soi-disant père, le légendaire
Sandeman, s’est fait arracher le contrôle de Manticore par une organisation
clandestine infiltrée dans le gouvernement.


            —            Ça, je le savais déjà.


            Comme
si elle n’avait rien dit, Bostock continua:


            —            Mais avant que le colonel Lydecker
et les autres le remplacent, il a fabriqué une enfant très spéciale. Vous, Max.


            —            Ah ! Père m’aimait peut-être, en fin
de compte.


            —            A sa façon, je n’en doute pas. II a
épuré votre ADN. Vous êtes un cas unique, que ce soit parmi les ordinaires, les
transgéniques ou les Familiers. La seule personne, sur cette planète, qui a
uniquement des gènes efficients. Même les autres monstres de Manticore, comme
votre ami le joli coeur et Toutou, ont des gènes inutiles ou défectueux. Mais
pas vous.


            —            Et en quoi cela fait-il de moi un
nouveau Messie?


            —            Vous ne comprenez toujours pas? II
est regret- table que Sandeman n’ait pas mis un peu plus de neurones dans cette
éprouvette.


            Max
se contenta de le regarder en silence. Que pouvait-elle répondre à un illuminé
pareil? Il était pire qu’une guirlande de Noêl...


            —            Avez-vous entendu parler de la
Venue? demanda Bostock sur un ton révérencieux.


            —            ... La Venue ? répéta Max. Je
devrais, vu que je suis le Messie. Mais rencardez-moi quand même.


            —            La Venue marquera la fin de tout
pour la plupart des habitants de cette Terre... Mais le commencement pour notre
peuple. Des millénaires de reproduction sélective nous ont préparés à lui
survivre.


            —            Vous ne m’avez toujours pas dit en
quoi elle consistait, rappela Max.


            Bostock
leva fièrement le menton.


            —            L’arrivée de la comète provoquera la
fin de l’ordre ancien, et la naissance d’un monde nouveau.


            Les
paroles d’Ames White revinrent à l’esprit de Max : Je veux que Ray se réveille
le matin de Noël dans un monde nouveau.


            —            Cette comète... Quand...?


            De
sa main libre, Bostock désigna le plafond — ou plutôt, le ciel.


            —            Elle est visible tous les 2021
ans... La dernière fois, c’était...


            —            L’étoile de David, souffla Alec dans
le dos de Max.


            Bostock
esquissa une courbette moqueuse.


            —            Bien vu, jeune homme!


            —            Et, hum... En quoi le passage d’une
comète ferait-il de moi le nouveau Messie, plus de deux mille ans après
l’avènement du dernier?


            Bostock
braquait toujours sur elle son pistolet et son regard de dément. Ni l’un ni
l’autre ne vacillait.


            —            J’ai du mal à croire que vous n’ayez
reçu aucun signe... Que Sandeman n’ait pas trouvé un moyen de vous informer.


Les marques!


            Depuis
un an, de mystérieuses runes apparaissaient à intervalles réguliers sur la peau
de Max. Des « tatouages instantanés » que Logan avait essayé d’interpréter,
mais sans succès...


            Bostock
se trompait. Sandeman avait bel et bien trouvé un moyen d’informer Max. même si
elle ne l’avait pas compris jusque-là.


            —            La comète libérera une biotoxine qui
éliminera les ordinaires, expliqua Bostock. Tous ceux qui seront trop faibles
pour se battre ou pour faire partie du nouvel ordre purifié.


            Max
n’avait pas besoin de gagner du temps, comprit-elle. Bostock était un fanatique
religieux : il aimait entendre le son de sa voix, comme tous les prédicateurs.


            —            Seule la chance a empêché la
catastrophe de se produire à chaque fois. Mais jadis, l’orbite elliptique de la
comète l’a amenée assez près de la Terre pour qu’elle répande la toxine à sa
surface. A votre avis, qui a provoqué la disparition des dinosaures? Mais l’âge
glaciaire a fini par détruire la toxine.


            —            Et cette fois?


            —            La veille de Noël... A minuit,
lorsque le 24 décembre cédera la place au 25... la comète repassera assez près
de notre planète. Et elle provoquera la mort de ses dinosaures actuels les
ordinaires. Les faibles. Seuls survivront les forts. Les Familiers.


            —            Et en quoi cela fait-il de Max un
Messie? demanda Alec.


            —            Elle est la seule personne
complètement immunisée...


            —            Grâce à Sandeman..., murmura Max.


            —            Oui. Malgré la reproduction
sélective, nous courrons un léger risque, comme les transgéniques... Mais nos
deux espèces, Familiers et mutants issus d’éprouvettes, devraient s’en tirer
sans mal. Dans votre cas, Max, il n’y a pas de « devrait » qui tienne. Juste
une certitude.


            —            Parce que je suis le Messie.


            —            Parce que votre ADN unique vous
garantit de ne subir aucun des effets secondaires de la toxine. Sandeman a
trouvé un moyen de vous immuniser grâce à des


échantillons retrouvés dans la
calotte polaire. Votre sang pourrait offrir aux ordinaires les défenses que
nous avons pu obtenir grâce à des millénaires de reproduction sélective.


            —            Mon sang, répéta Max, ne sachant si
elle devait rire ou pleurer. Mon sang pourrait sauver le monde?


            Bostock
hocha la tête comme si elle venait de dire quelque chose d’éminemment
raisonnable.


            —            Les ordinaires qui ne mourront pas
immédiate- ment après avoir été exposés à la biotoxine pourraient s’en tirer,
si on leur administre un vaccin conçu à partir de votre sang. Mais quand je
vous tuerai, cette possibilité disparaîtra. Le rêve de l’humanité s’achèvera,
et le nôtre se réalisera.


            —            Vous êtes certain de ne pas vouloir
me ramener à votre quartier général pour récolter toute la gloire d’avoir
capturé madame Jésus ? demanda Max.


            —            C’est tentant, dit Bostock avec un sourire.
Mais vous êtes une jeune femme douée, et je ne veux pas risquer de faire le
voyage avec vous.


            Son
index se raidit sur la détente du pistolet.


            Derrière
lui, une vitre se brisa...


            Et
Taupe plongea dans la pièce. Effectuant un roulé-boulé, il se redressa derrière
le Familier et colla sur son crâne le canon du pistolet récupéré chez les
Gulliver — dont il avait enlevé le silencieux.


 


            Un
instant, tous se pétrifièrent Puis, mesurant dans quelle position il se
trouvait, Bostock lâcha son pistolet.


            —            Tu en as mis du temps! lança Max à
Taupe. Si ce cinglé n’était pas un foutu bavard, je serais peut-être déjà
morte!


            Entre
ses dents, Taupe serrait un gros cigare à moitié fumé qui avait survécu à son
vol à travers la vitre.


            —            J’étais sur la corniche depuis un
moment, mais ce qu’il racontait était si intéressant que je n’ai pas pu
m’empêcher d’écouter. De toute façon, tu allais lui sauter dessus, non?


            Max
ne pouvait pas le nier. Au lieu de ça, elle demanda.:


            —            Et où as-tu trouvé ce putain de
cigare?


            —            II y avait une boîte de havanes dans
le bureau de ce serpent, au rez-de-chaussée.


            —            Tu as pris le temps de chercher des
cigares? s’étrangla Max.


            —            Du calme, madame Jésus. Popeye a
besoin de ses épinards, et Taupe a besoin de son tabac.


            Si
l’homme-lézard ne venait pas de lui sauver la peau, Max aurait été tentée de
lui flanquer une raclée.


            Mâchouillant
joyeusement son havane, Taupe enfonça le canon de l’arme dans les côtes de
Bostock.


            —            On dirait que M. Nixon ici présent
sait où est Logan.


            Bostock
garda un silence maussade. II ne semblait pas vraiment effrayé, ce qui
préoccupait Max.


            Ça
n’échappa pas non plus à Taupe. L’homme- lézard leva son pistolet, le colla
sous l’œil gauche du Familier, puis arma le chien.


            —            Ton problème, mon petit Bosty,
expliqua-t-il, la braise de son cigare a quelques centimètres de la joue de son
prisonnier, c’est que Max est persuadée que le soleil se lève et se couche avec
Logan Cale Pour moi c’est un ordinaire ennuyeux comme les autres, et je suis
sûr que tu en as autant à son service.


            De
la sueur perla sur la lèvre supérieure de Bostock.


            —            Evidemment, je ne raffole pas non
plus de toi, continua Taupe, bien que j’apprécie tes havanes. Te faire sauter
la cervelle ne me dérangerait pas. Alors, tu es prêt à mourir pour le Conclave?


            —            A morfler pour l’équipe, grogna
Joshua.


            Bostock resta stoïque. Taupe regarda Max.


            —            Nous n’avons pas besoin de lui, dit
la jeune femme. Quand White rappellera, on lui racontera tout, et on croisera
les doigts pour qu’il nous croie.


            —            White ne fera jamais votre jeu !
cracha Bostock.


            —            Bute-le, ordonna froidement Max à
Taupe.


            Les
yeux écarquillés, le Familier leva les mains, paumes tendues devant lui.


            —            Attendez, balbutia-t-il. Je sais où
est Logan. Je peux vous montrer le chemin.


            Taupe
recula légèrement son flingue.


            Max
approcha de Bostock.


            —            Des millénaires de reproduction
sélective pour en arriver à vous?


            Elle
sortit son téléphone portable et composa un numéro.


            —            Ici Original Cindy, dit une voix
agréablement goguenarde. C’est pour quoi?


            —            Boo, c’est moi.


            Max
expliqua rapidement la situation à son amie.


            —            Si je comprends bien, résuma
Original Cindy par-dessus les bruits familiers de l’entrepôt de Jam Pony, tout
ce que j’ai à faire, c’est louer un bateau, aller sur une île oubliée des dieux
au milieu de nulle part et faire du baby-sitting pour un croulant légumifié?


            —            C’est ça.


            —            Pas de problème. Mais tu vas avoir
une dette envers moi, ma fille.


            —            Comme d’hab! Et il faut que tu
amènes quelqu’un d’autre.


            Max
donna à Original Cindy le numéro de Sam Carr. Elle était certaine que le
médecin de Logan accepterait de faire une nouvelle visite à domicile.


            —            Dis-lui de rameuter Bling et deux ou
trois autres agents du Veilleur capables de se débrouiller dans ce genre de
situation.


            —            Tu veux dire, en territoire hostile?


            —            Ouais. Hostile sous contrôle, mais
hostile quand même.


            Ils
fouillèrent le manoir une dernière fois pour s’ assurer que tous les gardes
étaient hors jeu. Les survivants furent rassemblés et bouclés dans la cave.
Puis le petit commando gagna la cuisine de Lyman Cale et fit le plein de
provisions pour son expédition.


            Max
ne pouvait pas se permettre d’attendre que leurs amis arrivent et prennent le
vieil homme en charge Elle faisait confiance à Original Cindy pour gérer la
situation, et resterait en contact téléphonique avec elle.


 


            Les
transgéniques regagnèrent la Pointe des Trois Arbres, montèrent en voiture et,
suivant les indications de Bostock, étrangement coopératif, roulèrent vers le
QG des Familiers.


            Comment
pouvons-nous être sûrs que cet enfoiré ne nous mène pas en bateau ? demanda
Taupe à Max. L’homme-lézard avait pris le volant. Les poignets et les chevilles
attachés avec du chatterton renforcé Bostock était coincé sur la banquette
arrière entre


Joshua et Alec, qui lui enfonçait
son pistolet dans les côtes. Il émit un petit gloussement.


            —            Un rien vous amuse, dit froidement
Max.


Bostock secoua la tête.


            —            Je ne vous mène pas en bateau. Pas
du tout. Je vous conduis à l’endroit exact où vous voulez aller.


Max fit la grimace.


            —            Vous êtes un type génial, Franklin.
Vraiment très classe.


            —            Vous croyez avoir gagné, mais vous
faciliterez mon inévitable victoire. En vous livrant vivante au Conclave, je
jetterai la honte sur White et sa famille. Alors, je serai le nouvel élu. La défaite
d’Ames White sera consommée!


            —            Désolé, Franklin, mais il y a de la
place pour un seul Messie dans cette bagnole, et selon vous, c’est moi,
répliqua Max.


            Les
autres transgéniques éclatèrent de rire — pour une fois, même Joshua avait
compris la plaisanterie.


            —            Quand nous vous crucifierons, cria
Bostock, vous ne reviendrez pas.


            —            Je trouve votre attitude un peu
présomptueuse de la part d’un homme qui sera bientôt face au père de l’enfant
qu’il a fait tuer... Au fait, le cadavre de Ray est dans le coffre, annonça Max
sur un ton désinvolte.


            Le
masque arrogant de Bostock disparut — un instant seulement.


            —            White doit être encore plus mauvais
que je ne le croyais, pour avoir perdu face à des créatures comme vous.


            Alec
le poussa du bout de son canon.


            —            Ouais. II faut vraiment être minable
pour se laisser avoir par des transgéniques!


            Une
sonnerie retentit soudain.


—             Ici Max. dit la jeune femme en
prenant la communication sur son portable.


            —            Max, c’est Sam. Je suis près de
Lyman Cale.


            —            Vous pouvez faire quelque chose pour
lui, doc ?


            —            J’ai pris mes dispositions pour
qu’il soit évacué par médivac privé... Mais je n’ai pas beaucoup d’espoir. Le
malheureux est pratiquement mort de faim. Bling est avec moi. Nous n’allons pas
traîner dans les parages. Vous avez laissé un peu trop de... détritus.


            Le
manoir et la forêt étaient jonchés de gardes morts. Sans compter les types
encore vivants qui trouveraient bien un moyen de s’échapper de la cave.


            —            Vous avez raison, Sam. Arrachez-vous
dès que possible.


            —            Compris. Bonne chance, Max.


            —            Merci.


            La
jeune femme coupa la communication.


            —            C’était le docteur Carr? demanda
Alec.


            —            Oui. Si Lyman Cale vit assez
longtemps pour voir la nouvelle année, ce sera un miracle. (Max se tourna vers
Bostock et dit d’une voix glaciale :) Si White ne vous tue pas, je m’en
chargerai moi-même.


Le Familier soutint son regard un
long moment, impassible et fier. Mais quand Max se retourna vers 1a route, elle
l’entendit déglutir derrière elle.


            Ils
roulèrent pendant des heures. Passé minuit, alors que la température ne cessait
de baisser, Max se demanda ce que ses amis et elle pourraient faire pour
arrêter une comète qui était censée détruire 1’ humanité le jour de Noël.


            Le
plus bizarre, c’était qu’elle s’en souciât. La plupart des ordinaires
méprisaient les mutants. Si elle était bien leur foutu Messie — et après tout,
elle était le fruit d’une Immaculée Conception, en quelque sorte — l’idée de
mourir pour racheter leurs péchés ne l’enchantait guère...


            —            C’est là, annonça Bostock. Sur la
droite.


            Taupe
ralentit.


            A
l’entrée d’un chemin goudronné qui s’enfonçait entre des arbres au feuillage
dense, une grande pancarte blanche annonçait ACCES INTERDIT AU PUBLIC! SÉCURITÉ
RENFORCÉE.


            —            Le Conclave n’a jamais entendu
parler de l’esprit de Noël ? grogna Taupe.


            —            C’est le seul moyen d’entrer,
affirma Bostock avec une excitation mal contenue.


            —            Et de sortir, j’imagine. (Max se
tourna pour regarder leur prisonnier.) Vous aimeriez qu’on fonce tête baissée,
hein? Qu’est-ce qu’il y a au bout? Un portail, des gardes?


            Bostock
sourit.


—               
Ne vous inquiétez pas. Quand ils sauront que c’est vous, ils
vous réserveront un accueil très chaleureux 


Le regard de Max se posa sur
Taupe, qui faisait passer un havane d’un côté à l’autre de sa bouche.


            —            Et puis quoi encore ? Continue à
rouler.


            L’homme-lézard
obéit.


            Max
et lui avaient un excellent sens de l’orientation.


            Très
vite, la jeune femme lui fit signe de tourner à droite, sur un étroit chemin de
terre qui semblait n’ avoir pas été emprunté depuis longtemps. Pourtant, son
radar intime la titillait. Après quelques dizaines de mètres, elle désigna un
bosquet sur leur gauche.


            —            Arrête-toi là-dedans et éteins tes
phares.


            Taupe
sortit du chemin et s’engagea sous le couvert des arbres. Une fois la voiture
de Logan immobilisée, les transgéniques sortirent, Alec poussant devant lui
Bostock, qui devait sautiller à cause de ses chevilles attachées.


            —            Vous perdez votre temps, déclara le
Familier.


            —            Bâillonnez-le, ordonna Max.


            Joshua
tint Bostock pendant qu’Alec lui enfonçait un chiffon dans la bouche et sortait
son rouleau de chatterton.


            —
            Je vais partir en éclaireur,
dit Max. Attendez-moi ici. Si je ne suis pas de retour dans une demi-heure,
arrachez-vous.


            —
            Je t’accompagne, dit Taupe.


            —
            Non. Tu restes ici avec les
autres!


            Joshua
leva la main comme un écolier qui connaît la réponse à la question de sa
maîtresse.


            —
            Moi, moi!


            —
            Je vais faire une petite
reconnaissance de terrain. Seule, j’aurai plus de chances de passer inaperçue.
Je n’en aurai pas pour longtemps.


            Et
elle s’éloigna avant que ses amis puissent émettre d’autres protestations.


            Elle
marcha un bon kilomètre dans le bois obscur. Les arbres étaient très près les
uns des autres, l’herbe pas trop haute, et au-dessus de sa tête, des
mini-météorites filaient dans le ciel nocturne, tels de mauvais présages.


            Dans
le torchon de Sketchy, Max avait lu un article sur la comète qui annonçait la
fin du monde, mais elle ne l’avait pas pris plus au sérieux que l’histoire du
garçon chauve-souris ou du « Yéti qui a enlevé mon bébé».


            Pourtant,
la comète approchait...


            La
jeune femme atteignit le sommet d’une butte. Elle s’immobilisa derrière un
arbre et regarda de l’autre côté.


            En
bas, au-delà de la lisière de la forêt, plantés au milieu d’un espace dégagé et
bien entretenu, se dressaient un bâtiment en stuc à deux étages et deux
dépendances. Malgré la distance, Max vit que toutes les fenêtres étaient dotées
de barreaux. Elle repensa à ce que C.J. Sandeman, le frère fou d’Ames White lui
avait dit un an plus tôt.


Je ne retournerai pas dans leur
asile.


            Vu
de là, le complexe ressemblait tout à fait à un hôpital psychiatrique. Mais Max
savait que c’était la forteresse du Conclave.


            Logan
se trouvait quelque part à l’intérieur. Avec White et Dieu seul savait combien de
Familiers et d’autres horreurs.


            Mais
ils n’ avaient pas le choix. Le Conclave leur avait peut-être tendu une
embuscade où ils allaient se jeter...


            Qu’il
en soit ainsi, pensa Max. Au moins, elle reverrait Logan une dernière fois
avant de mourir.


            Les
occupants de ce bâtiment sinistre lui pourrissaient déjà la vie — directement
ou indirectement — avant sa naissance. Le. lever du soleil était trop proche
pour qu’ils agissent cette nuit.


            Le
lendemain soir, ils pourraient enfin reprendre l’asile à ces fous.


 


 


 



[bookmark: _Toc316701228][bookmark: _Toc316701381][bookmark: _Toc316701456]CHAPITRE X


 


[bookmark: _Toc316701229][bookmark: _Toc316701382][bookmark: _Toc316701457]LEVER DE RIDEAU
À GRAND CIEL


 


 


 


Forteresse du Conclave


24 décembre 2021


 


            Ils
se relayèrent au sommet de la butte pour observer la forteresse du Conclave.
Max avait exploré tous les environs sans trouver de meilleur point de vue.


            Même
si la masse du bâtiment central leur cachait l’entrée, ils pouvaient surveiller
le parking. Une dizaine de voitures y étaient garées, plus deux camionnettes.
Plutôt prometteur... Cela semblait indiquer que les occupants seraient assez
peu nombreux. Mais Max aurait donné cher pour savoir s’ils étaient ou non
adeptes du covoiturage.


            Sa
petite exploration ne lui avait pas appris grand-chose, n’était que la pancarte
fixée sur le devant du bâtiment l’identifiait comme la RETRAITE GRAND CIEL.


Quand C.J. avait traité cet
endroit d’asile, Max ne pensait pas que c’était une définition aussi littérale.


            Cela
dit, ça collait avec les objectifs du Conclave. Une couverture idéale pour
leurs activités secrètes, et une justification imparable à la présence de
prisonniers. Si des inspecteurs se pointaient, leurs supplications pourraient
être mises sur le compte de divagations de déments.


            Le
culte du serpent gérant cet endroit, les véritables fous n’étaient pas du côté
des patients, mais du personnel.


            Quand
l’aube se leva, Max et son minicommando s’étaient fait une bonne idée des
déplacements du Conclave dans le complexe. Des patrouilles de trois Familiers
arpentaient sans cesse la vallée et la lisière de la forêt, empruntant un
itinéraire tortueux qui changeait chaque fois. Mais elles ne s’aventurèrent
jamais jusqu’aux abords de la butte. Selon les estimations de Taupe, les gardes
étaient au moins une dizaine.


            Quatre
transgéniques contre un nombre inconnu de soldats améliorés par une
reproduction sélective millénaire, et dont le passe-temps principal consistait
à détruire les mutants de leur espèce — Max étant la plus connue du lot. Le
Messie que le Conclave aspirait tant à éliminer.


            Ouille!


            Aussi
troublée fût-elle à la perspective de la bataille inégale qu’ils allaient engager,
Max ne se sentait pas vraiment effrayée. Combien de fois avaient-ils triomphé
des probabilités et réussi à accomplir leur mission vaille que vaille?
Manticore leur avait instillé la


confiance en eux et les capacités
nécessaires pour y parvenir.


            Néanmoins,
l’idée d’affronter des soldats qui étaient presque leurs égaux — et franchement
plus nombreux qu’eux — obligeait la X5 à réfléchir. Pas question de plan
craignos : ils auraient besoin d’une stratégie qui tienne la route et d’une
diversion qui leur permette de faire sortir Logan.


            Max
était adossée à la voiture, non loin du Familier saucissonné au chatterton sur
lequel Alec, assis en tailleur, pointait nonchalamment son pistolet. C’était


le tour de garde de Joshua, et
Taupe en profitait pour


roupiller sur le siège
conducteur, histoire de reprendre


des forces avant le lever du
rideau sur la bataille finale.


            —            Coopérez avec nous, et je vous
aiderai peut-être


à rester en vie, dit Max à
Bostock.


            L’homme
lui jeta un regard de défi — ou plutôt, il essaya.. II était difficile d’avoir
l’air redoutable dans sa position.


            —            Décrivez-moi l’intérieur du
complexe, dites-moi combien de vos petits camarades nous y attendent, et vous
survivrez peut-être. Ça vous intéresse?


            Toujours
bâillonné, Bostock se tortilla comme le serpent qu’il était et grogna.


            —            Je considère ça comme un « non ».


            Max
s’éloigna, sortit son portable et composa le numéro de Dix à Terminal City. Le
transgénique décrocha dès la première sonnerie. II parut excité — mais aussi
soulagé et inquiet — d’entendre sa voix.


            Max
le rassura, lui raconta les derniers événements et lui expliqua ce qu’elle
avait en tête.


            —            Quand ? demanda Dix.


            —            Vers minuit. Tu peux faire ça?


            —            Si je me dépêche, oui.


            —            Alors, tu attends quoi?


            —            Je m’y mets tout de suite.


            Ils
continuèrent leur surveillance toute la journée. Leur panier de provisions et
de canettes de soda, un cadeau de Lyman Cale, avait voyagé dans le coffre avec
les deux cadavres. Mais les soldats entraînés par Manticore ne se laissaient
pas arrêter par de telles trivialités, et ils.mangèrent de bon coeur.


            Un
calme étrange tomba sur la butte, jusqu’à ce qu’Alec, qui finissait son tour de
garde, s’approche de Max et lui dise:


            —            Tu ferais mieux de venir regarder.


La jeune femme le suivit jusqu’au
poste d’observation et vit une limousine noire entrer dans le parking désormais
encombré par une grande variété de véhicules, luxueux pour la plupart.


            —            Je vois des plaques
d’immatriculation venant de toute la côte Ouest, dit Alec, et un tas de
voitures de location. Qu’est-ce que tu en dis?


            Max
baissa ses jumelles.


            —            Le complexe grouillera de Familiers
ce soir. Ils affluent des quatre coins du pays.


            —            Mais pourquoi ? demanda Alec.


            —            Ce doit être une grande nuit pour
eux.


            —            Le réveillon annuel du cuite du
serpent?


            —            Non: la fin du monde. La comète
arrive, tu l’as déjà oublié?


            —            Ah, oui! Et la bonne nouvelle, c’est
que Jésus revient, pas vrai?


            La
jeune femme fit la grimace.


            —            Mais ils ne connaissent pas encore
la mauvaise nouvelle : le Messie n’est pas content du tout.


            Alec
hocha la tête, puis leva les yeux.


            —            Je crois que nous allons avoir un
Noël blanc.


            —            Pas trop blanc, j’espère...


            Au
crépuscule, quelques flocons tombèrent, mais rien de bien sérieux. Après la
tombée de la nuit, quand la main noire de l’obscurité caressa le complexe, les
transgéniques commencèrent leurs préparatifs de bataille.


            Ils
n’auraient qu’une seule chance de libérer Logan, et Max était très irritée que
le sort de son bien-aimé dépende des caprices d’Âmes White. Mais même si ses
amis et elle avaient évité le sujet, ils savaient que l’enjeu était beaucoup
plus important que la vie de Logan Cale.


            Pour
les fanatiques rassemblés dans la vallée,minuit sonnerait le début d’un nouvel
avenir et la fin de l’humanité. Max ignorait s’ils se faisaient du cinéma ou
non. Cela dit, elle ne pouvait pas dévier une comète de son orbite. Mais les
malades pervers qui souhaitaient la mort des ordinaires et priaient pour celle
des transgéniques — la sienne en particulier — représentaient le genre de problème
que ses amis et elle étaient éminemment qualifiés pour résoudre.


            Les
transgéniques avaient été conçus pour devenir de supersoldats qui protégeraient
les Etats-Unis de leurs ennemis. Et ce soir, sur leur sol natal, ils allaient


avoir l’occasion d’utiliser leurs
compétences au service de leur pays.


            Max
regardait son commando : Alec faisait des pompes pour s’échauffer et brûler son
surplus d’énergie, Taupe vérifiait le chargeur du pistolet dont la présence la
troublait toujours et Joshua dormait, adossé à la voiture, la bouche grande
ouverte et les jambes tendues devant lui.


            Les
transgéniques de Terminal City avaient parcouru tant de chemin... Leurs
concitoyens les avaient enfin acceptés. Alec était sur le point de se présenter
aux élections municipales. Leur galerie d’art et d’artisanat avait révélé un
surprenant esprit d’entreprise, et


une créativité encore plus
surprenante chez des êtres formés à se battre et à tuer. ils avaient parcouru
tant de chemin au sens figuré...


            Et
au sens propre aussi : jusqu’à cette butte où ils s’apprêtaient à se battre et
à tuer.


            Vers
minuit moins dix, Max et ses trois amis se regroupèrent. Le premier Messie
avait eu droit à trois rois mages. La X5 aurait deux grandes gueules et un lion
pas si peureux que ça. Tout était bon à prendre dans sa situation.


            Près
d’eux gisaient les deux cadavres : le Familier et l’enfant enveloppé de son
drap blanc. Max expliqua son plan à Taupe et à Joshua : la lisière des
bois


atteinte, ils devraient attendre
son signal pour en sortir avec leur funeste chargement. Les deux transgéniques
hochèrent la tête, l’air sombre.


            Puis
la jeune femme s’approcha d’Alec, qui surveillait Bostock.


            —
            Tu es prêt? demanda-t-elle.


            —
            Prêt, confirma le X5. Mais...
Avant qu’on parte...


            —            Tu n’es pas sûr de vouloir le faire,
c’est ça ? Tu détesterais qu’on étouffe dans l’œuf ta carrière politique?


            —
            Non. Je suis certain de
vouloir t’aider à neutraliser ces fils de pute une bonne fois pour toutes. Mais
réfléchis une seconde. (Du menton, Alec désigna le Familier saucissonné.) Si ce
type a raison.... Si le Conclave ne s’est pas trompé sur la fameuse
biotoxine... Tu es la seule à pouvoir fournir le vaccin qui... Tu sais.


            —
            Qui sauvera le monde?


            —
            Quelque chose comme ça. Es-tu
certaine d’être la personne la plus indiquée pour engager le combat contre
toute une armée?


            Un
long moment, Max garda le silence. Puis elle posa une main sur l’épaule d’Alec.


            —
            J’y ai déjà pensé. Mais nous
devons sauver Logan. Je ne suis pas prête à croire ce que racontent ces
tordus... Mais au cas où, je te charge de mettre ma carcasse au congélo illico
presto...


            Alec
fit la grimace.


            —
            Tu n’as pas peur que je sois
incapable de résister à la tentation? Imagines-tu le paquet de fric que je
pourrais me faire?


            Max
ne put s’empêcher de rire. C’était si bon...


            Quand
son hilarité mourut, Alec et elle échangèrent un regard très sérieux.


            —
            D’accord. Et si on allait
souhaiter un joyeux Noël à ces vipères?


            —
            Et les aider à se débarrasser
de leur vieille peau pour la nouvelle année, ajouta Max.


            Les
deux X5 commencèrent la descente.


            Max
marchait en tête. Quatre pas derrière elle, Alec guidait Bostock, qui devait
sautiller pour avancer — à moins de vouloir être traîné par les cheveux. Joshua
et Taupe fermaient la marche avec leur macabre chargement.


            Ils
ne tardèrent pas à repérer une patrouille de Familiers, vêtus de tenues de
camouflage standard. Bostock émit un gargouillis, et Alec le calma avec la
crosse du pistolet.


            Mais
Max était déjà en mouvement. Elle flanqua un coup de pied au plus proche des
trois hommes, puis profita de son déséquilibre pour lui expédier une manchette
dans la pomme d’Adam.


            Soudain,
Joshua et Taupe furent à ses côtés. Joshua tordit le cou du garde de gauche,
Taupe enfonçant si profondément le canon de son arme dans les côtes de celui de
droite que sa chair étouffa la détonation.


            Max
se tourna vers l’homme-lézard qui toisait le cadavre de sa victime. Soutenant
son regard, il chuchota:


            —
            Je sais que tu n’aimes pas les
armes à feu, Max. Mais laisse-moi faire à ma façon, d’accord?


            La
jeune femme hocha la tête à contrecœur. Une partie de son esprit se demandait
comment elle pouvait être aussi hypocrite: après tout, elle venait de broyer la
gorge de son adversaire, et Joshua, le « doux » géant, de briser le cou d’un
Familier comme une brindille. Et ça lui posait un problème que Taupe en abatte
un autre d’une balle?


            Elle
trouverait peut-être, à Grand Ciel, quelqu’un à qui parler de ses barrières
psychologiques mal placées...


            Ils
étaient encore à cinquante mètres du bâtiment principal quand le téléphone de
Max sonna.


            —            Ici Max.


            —            Le compte à rebours a commencé, 452,
dit Ames White d’une voix lointaine, comme s’il était sur la lune et non —
vraisemblablement — à portée de voix. Tu as mon fils?


            —            Oui.


            —            Passe-le-moi.


            —            Impossible. il faut que nous
parlions.


            —            ... J’ai l’impression que ce que tu
as à dire ne va pas me plaire.


            —            Vous êtes à Grand Ciel?


            La
question dut prendre White par surprise. Max crut presque entendre tourner les
rouages de son cerveau quand il tenta de deviner ce qu’elle savait exactement.


            —            Oui ou non? s’impatienta-t-elle.


—            ... Oui.


            —            La ligne est sûre?


            —            Où veux-tu en venir, 452?


            —            Je vous demande si nous sommes seuls
ou si vos amis nous écoutent


            —            J’appelle de mon portable.


            —            Parfait. Ça fait longtemps que nous
sommes adversaires, White.


            —            Sur ce point, je ne te contredirai
pas.


            —            Mais vous devez savoir une chose :
nous avons des ennemis communs.


            Une
nouvelle pause. Puis:


            —            Où est mon fils?


            —            Si vous êtes vraiment à Grand Ciel,
sortez par la porte de devant, et nous pourrons en discuter. Oh, et... amenez
Logan.


            Max
savait que White se précipiterait vers une fenêtre pour voir si elle était
sérieuse. Mais ses amis et elle étaient toujours derrière le bâtiment. II n’y
avait donc aucune chance qu’il les repère tandis qu’ils contournaient le
complexe sans quitter le couvert des arbres.


            —            Et ne vous donnez pas la peine de
contacter votre patrouille pour qu’elle essaye de nous prendre à revers,
ajouta-t-elle. Vos gars sont occupés à faire le mort.


            —            Tu as toujours su te ménager une
entrée en fanfare, 452, dit White. J’arrive tout de suite.


            —            N’oubliez pas ce que je vous ai dit
sur nos ennemis communs. Et amenez Logan.


            —            Je n’y manquerai pas. Après tout,
nous avons un échange à faire, n’est-ce pas, 452?


            Max
raccrocha.


            Seules
quelques étoiles piquetaient le ciel nocturne, et il faisait un froid de gueux.
Taupe et Joshua, qui avaient récupéré les cadavres, attendirent à la lisière
des bois pendant que Max, Alec et leur prisonnier saucissonné avançaient à
découvert, leurs semelles crissant sur la fine couche de poudreuse.


            Les
projecteurs fixés sur le toit du bâtiment central l’entouraient de flaques de
lumière qui semblaient attendre l’entrée en scène d’une star. Mais Max et ses
amis les évitèrent pour s’immobiliser près de l’entrée.


            La
jeune femme regarda par-dessus son épaule. Elle eut du mal à repérer Joshua et
Taupe entre les arbres. Mais le blanc du linceul de Ray trahit leur position.
Elle leur fit un signe — « Ne bougez pas » — puis se tourna vers Alec, qui
hocha la tête en silence.


            Bostock
se tenait très droit, le menton fièrement levé comme s’il pensait être sur le
point d’échanger son statut d’otage contre celui de héros.


            Puis
Alec, leur prisonnier et Max entrèrent sous la lumière du projecteur braqué sur
l’entrée.


            Une
porte d’acier à double battant, équipée de panneaux de verre blindé, se
dressait au sommet de cinq marches en ciment munies d’une rambarde métallique.
Franchement, le quartier général des nouveaux maîtres du monde ne payait pas de
mine.


            Max
s’immobilisa, les mains sur les hanches. Sur sa gauche, Alec tenait Bostock par
la peau du cou.


            La
porte s’ouvrit à la volée sur Ames White, vêtu d’un costume noir et d’un
imperméable assorti. Son regard furibond se posa sur Bostock. II n’avait pas
changé d’un poil depuis leur dernière rencontre, pensa Max toujours la même
coiffure hérissée, le même teint d’une pâleur spectrale, les mêmes lèvres
exsangues, les mêmes yeux sombres et intenses.


            Seul,
il descendit les marches et s’immobilisa à cinq mètres de la jeune femme.


            —
            Mon fils ! cria-t-il. Où
est-il?


            Les
voix portaient loin dans l’air nocturne.


            —
            Je ne vois pas Logan, répliqua
Max.


            De
nouveau, la porte s’ouvrit. Une vingtaine de Familiers en robe à capuche rouge
orangée jaillirent du bâtiment. Certains portaient des colliers de métal gravés
de motifs païens. D’autres avaient peint des symboles sur leur visage. D’
autres encore arboraient des tatouages faciaux qui évoquaient ceux des tribus
des lointaines îles du Pacifique. Contrairement à White, ils n’ avaient jamais
dû infiltrer le monde des ordinaires.


            Ils
se déployèrent en demi-cercle derrière l’ancien agent de la NSA.


            —
            D’accord..., chuchota Alec.
Nous sommes officiellement en infériorité numérique.


            Un
Familier se planta sur la droite de White. II était grand et maigre, avec des
traits anguleux et un nez crochu. Sa capuche baissée exposait une longue
crinière argentée. Combiné à sa robe au col de fourrure écarlate, son port de
tête majestueux lui donnait l’apparence d’un prêtre ou d’un sorcier.


            Max
le voyait pour la première fois de sa vie, mais sa présence lui révéla qu’il
était le chef des Familiers — c’était lui qui détenait le véritable pouvoir.


            Au
moins ici, à l’asile de fous.


            —
            Franklin, dit White en
adressant un signe de tête à Bostock.


            Derrière
son bâillon, le prisonnier marmonna quelque chose d’inintelligible.


            —
            Où... est... Logan ? lâcha
Max, les dents serrées.


            —
            Où est Ray ? riposta
White.


            La
jeune femme écarta les mains.


            —
            Vous êtes beaucoup plus
nombreux que nous, et nous sommes sur votre terrain. Donnez-nous ce que nous
sommes venus chercher. Comment pourrions-nous nous enfuir sans vous remettre ce
que vous voulez?


            White
réfléchit brièvement, puis hocha la tête.


            —
            Amenez-le! ordonna le Familier
aux cheveux argentés.


            Deux
autres silhouettes en robe sortirent du bâti- ment. Encadrant Logan Cale, elles
le traînèrent au bas des marches. Le jeune homme n’était pas ligoté, mais il
semblait très faible.


            La
foule s’écarta pour laisser passer les deux Familiers, qui s’immobilisèrent à
gauche de White sans lâcher leur otage.


            Le
regard de Logan croisa celui de Max.


            —
            Tu as vu jusqu’où je suis prêt
à aller pour rentrer dans tes bonnes grâces? J’espère que tu es impressionnée.


            Pour
un prisonnier du culte du serpent, il n’avait pas l’air en trop mauvais état.
Mais il ne s’était pas rasé depuis des jours, et son début de barbe lui donnait
un air assez peu soigné que ses vêtements sales et froissés n’arrangeaient pas
Mais il n’avait pas de traces de coups ou de torture et il tenait debout.
Visiblement, les Familiers ne l’avaient pas privé de son exosquelette.


            Max
lui sourit.


            —            Tu n’es pas encore pardonné.


            Logan
fit la grimace et haussa les épaules.


            —            Tout ça est très touchant, dit White
en sortant un Glock de son imperméable, mais s’il parle encore avant que vous
m’ayez remis mon fils, je le tuerai.


            Max
leva les mains.


            —            White, vous devez me promettre de ne
pas réagir inconsidérément...


            —            Où est Ray?


            —            Vous devez m’écouter. Vous avez
l’avantage. Attendez d’avoir tout entendu.


            Le
froncement de sourcils de White révéla son trouble.


            —            Entendu quoi, 452?


            Max
se tourna et fit un signal à ses amis.


            —            Pas de réaction inconsidérée,
rappela-t-elle.


            Taupe
et Joshua sortirent du couvert des arbres, chargés de leur terrible fardeau. On
aurait dit deux jeunes mariés portant leurs épouses pour leur faire franchir le
seuil du foyer conjugal.


            Joshua
posa le plus petit corps aux pieds de White, qui n’eut pas besoin de soulever
le drap pour comprendre. D’une voix qu’il luttait visiblement pour contrôler,
il lâcha:


            —            Ray.


            —            Oui, dit Max. Mais ce n’est pas moi
qui ai fait ça. 


White colla le canon de son Glock
sur la tempe de Logan.


            —            Ce n’est pas nous qui avons commis
cette atrocité! cria Max. Ne voulez-vous pas connaître le véritable
responsable?


            Un
long moment, White resta immobile, prêt à tirer. Puis il baissa le bras, les
yeux plissés, et tourna un regard assassin vers la jeune femme.


            —            Si ce n’est pas vous, qui est-ce?


            —            Demandez-le-lui, siffla Max en désignant
Bostock.


            Alec
arracha le chatterton du visage du Familier, qui cracha le chiffon qu’il avait
dans la bouche.


            —            Tu as quelque chose à me dire,
Franklin? demanda White, glacial.


            Bostock
garda le silence.


            —            II était plus bavard que ça avant,
dit Max. II est peut-être intimidé par la présence du père de l’enfant qu’il a
fait assassiner.


            —            Explique-toi ! exigea White.


            Le
Familier aux cheveux argentés lui agrippa le bras et chuchota à son oreille.
Mais White secoua la tête et se dégagea brusquement.


            —            Explique-toi!


            Max
lui raconta comment elle avait rencontré Bostock, quand elle avait voulu
solliciter l’aide de Lyman Cale pour payer la rançon de son neveu.


            —            Jusque-là, ça se tient, concéda
White avec un calme étonnant, bien qu’il évitât de regarder le petit cadavre
enveloppé de son drap. Mais comment as-tu deviné que Franklin était un
Familier?


            Max
lui raconta comment elle avait localisé son fils, puis s’était rendue à
Appleton.


            —            Nous sommes arrivés quelques minutes
trop tard... Deux hommes venaient d’exécuter Ray et sa tante. L’un d’eux a
réussi à s’enfuir, mais nous avons eu celui-là.


            Elle
désigna le Familier mort que Taupe avait posé face contre terre dans la neige.


            —            Je l’ai reconnu immédiatement un des
gardes que j’avais vus sur l’Ile du Soleil Levant.


            Taupe
retourna le cadavre pour permettre à White de voir son visage.


            —            Sa tête vous dit quelque chose?
demanda Max presque gentiment.


            White
hocha la tête.


            —            II était affecté à la surveillance
de Lyman Cale, n’est-ce pas ? insista la jeune femme.


            De
nouveau, White approuva, son regard rivé sur Bostock.


            —            Je sais que nous sommes ennemis,
continua Max, mais je n’aurais pas tué Ray. D’abord, j’avais besoin de lui pour
récupérer Logan. Ensuite, je ne suis pas un fils de pute sans scrupules, contrairement
à Franklin.


            Bostock
tenta de s’écarter d’Alec, mais le X5 le saisit par le bras et lui fourra le
canon de son pistolet dans les côtes.


            —            Franklin, qu’as-tu à répondre à ces
accusations? demanda White sur un ton beaucoup trop raisonnable.


            Bostock
ne dit rien.


            —            C’est la vérité, Franklin? Tu as tué
mon fils? Pourquoi aurais-tu fait ça à un de tes frères?


            Ignorant
White, Bostock se tourna vers le grand homme aux cheveux argentés.


            —            Matthias, vous savez que je ferais
n’importe quoi pour aider le Conclave, dit-il sur un ton suppliant. N’importe
quoi! Alors que White... Il a si souvent échoué ! Mais moi, je vous ai amené
l’élue. Ouvrez les yeux, Matthias!


            White
eut un sourire de mauvais augure tandis que Matthias écoutait la supplique de
Bostock.


            —
            Quand elle aura disparu, plus
rien ne pourra empêcher les ordres du Conclave d’être exécutés. Et c’est moi
qui vous l’ai amenée. La Venue aura lieu dans quelques minutes. Nous sommes
près de la victoire fmale — grâce à moi. C’est moi qui vous l’ai amenée. Pas
White. Pas ce rejeton de Sandeman, le père de tous nos problèmes.


            Matthias
n’avait toujours rien dit. Les yeux brillants, il dévisageait Bostock. Etait-ce
une lueur d’approbation que Max détectait dans son regard?


            —         Il est vrai que j’ai fait tuer Ray
White, avoua le Familier. Un autre descendant de Sandeman, trop faible pour
tenir son rang parmi nous... Ça faisait partie de mon plan pour vous amener
452. Et la voilà. Elle est là. Elle est à vous. Tuez-la, et l’avenir nous
appartiendra.


            White
regarda l’homme aux cheveux argentés.


Leurs regards se croisèrent
brièvement, et Matthias eut un imperceptible hochement de tête.


            White
leva son pistolet et tira dans la tête de Bostock.


            Le
Familier bascula en arrière et s’écroula. Il s’immobilisa, un trou noir bordé
de rouge sur le front, les yeux rivés sur le ciel, comme s’il attendait
l’arrivée de la comète, même dans la mort.


            White
braqua son arme sur Max.


            —
            Cet imbécile avait raison sur
un point, 452: tu dois mourir.


            —
            La comète ! cria quelqu’un dans
la foule.


            Les
yeux écarquillés, les Familiers levèrent la tête et tendirent les bras vers le
ciel, où une traînée d’étincelles venait d’exploser.


            C’était
la diversion dont Max avait besoin. Dix aurait droit à un gros bisou la
prochaine fois qu’elle le verrait.


            White
ne mit pas longtemps à comprendre. Il se tourna vers la jeune femme et tira.
Mais la balle manqua sa cible, alors qu’elle plongeait vers les deux Familiers
qui tenaient les bras de Logan. Elle en repoussa un, flanqua un coup de pied
dans la tête de l’autre et tendit la main à son bien-aimé.


            Qui
la prit.


            D’
autres fusées traversèrent le ciel. Tous les Familiers n’avaient pas encore
réagi, même si certains s’étaient arrachés à la contemplation du spectacle pour
attaquer Alec, Taupe et Joshua.


            —
            Ce sont des feux d’ artifice,
imbéciles! Hurla White.


            Alors,
tous les Familiers se jetèrent dans la mêlée.


            Les
quatre transgéniques se démenaient comme des beaux diables, mais leurs
adversaires étaient trop nombreux. Une seule chose jouait en leur faveur : à
part White, les fanatiques ne semblaient pas armés. Ils étaient venus à Grand
Ciel pour célébrer le début d’une nouvelle ère, pas pour se battre.


            Logan
aussi faisait de son mieux, mais il était faible et pas de taille à tenir tête
à des Familiers.


            Soudain,
des cris vindicatifs montèrent des bois.


            Dix
n’ avait pas amené que des feux de Bengale.


            Une
centaine de transgéniques jaillirent du couvert des arbres et foncèrent à
l’assaut. Quelques-uns brandissaient des armes, mais ce fut surtout une vague
de puissance mutante à l’état brut qui déferla sur la plaine.


            Max
se porta au secours de Logan, qui paraissait sur le point de succomber. Ses
manchettes à la gorge, ses coups de pied dans l’entrejambe et toutes les autres
attaques vicieuses susceptibles de ralentir des Familiers lui permirent de se
débarrasser des deux qui menaçaient son bien-aimé. Au moins, assez longtemps
pour lui prendre de nouveau la main, le regarder dans les yeux et ordonner:


            —            Cours, Logan ! Va dans les bois et
attends-moi!


            Le
jeune homme secoua la tête et se jeta sur un autre Familier. II voulait rester
et se battre à ses côtés. Max en fut émue, mais c’était une décision aussi
stupide que courageuse. Quelques secondes plus tard, il se retrouva plaqué à
terre, les mains de son adversaire serrées autour de sa gorge.


            Max
flanqua un coup de tête à un fanatique tatoué dont le nez explosa dans un jet
écarlate. Son propriétaire tituba mais ne tomba pas, et il fallut un coup de
coude dans la gorge pour le convaincre de le faire.


Max bondit derrière le type qui
étranglait Logan, lui saisit la tête à deux mains et lui imprima un violent
mouvement de rotation pour lui briser le cou. Avant que le cadavre puisse
tomber sur lui, Logan roula sur lui-même pour s’écarter.


            Max
s’agenouilla près de lui. II était hébété et écarlate.


            Puis
une détonation déchira la nuit, et un projectile traversa l’épaule de la jeune
femme, la faisant tomber à la renverse. Elle resta allongée sur le dos, le
regard rivé sur le ciel immense et plein d’étoiles — mais ce n’étaient que les
feux d’artifice de Dix.


            Tournant
la tête vers la droite, elle vit Logan tendre la main vers elle, les yeux
écarquillés d’horreur. Leurs doigts se touchèrent, et une profonde sérénité
envahit Max...


            Mais
la sensation ne dura qu’un instant, car White bondit sur elle et l’empoigna par
les revers de son blouson. En un sens, il lui rendit service en la faisant
émerger de sa transe et en la ramenant dans un monde qui ne se réduisait pas à
Logan et elle. De nouveau, Max prit conscience des bruits de bataille autour
d’elle, des explosions dans le ciel... et du visage démoniaque d’Ames White, à
quelques centimètres du sien.


            —
            Bostock a peut-être tué Ray,
452, cracha-t-il avec un sourire douloureux — Familier ou non, c’était un père
qui venait de subir la plus terrible des pertes — mais c’est quand même ta
faute! Comme tous les ennuis qui me sont arrivés ces dix-huit derniers mois.


            II
leva son pistolet vers le visage de la jeune femme pour lui porter le coup
fatal.


            —
            Mon fils n’a pas vécu assez
longtemps pour régner... Mais moi, si! Te tuer m’apportera l’immortalité.


            Max
vit son index se raidir sur la détente. Elle crut distinguer la balle prête à
jaillir de la gueule noire du canon pour lui faire exploser le crâne. A cet
instant, un millier de pensées lui traversèrent l’esprit avec une clarté
étonnante.


            Les
gens qui étaient importants pour elle. Les choses qui la rendaient heureuse. Ce
qu’elle voulait faire de sa vie avec Logan Cale, si cette balle ne lui faisait
pas sauter la cervelle.


            Par-dessus
la cacophonie de la bataille résonna un cri primal horrifiant. Puis une bête
gigantesque apparut derrière Ames White...


            Joshua.


            Max
entendit le pistolet tomber près d’elle, et le cri de White... Etait-ce de la
douleur? Non un Familier ne pouvait pas éprouver de souffrance physique.
Etait-ce de la rage, du chagrin ou juste le gargouillis que tout homme lâchait
quand une bête le saisissait par le crâne?


            Et
tirait d’un coup sec...


 


            La
tête de White disparut de son champ de vision, et


Max se sentit soulagée de son
poids.


            Elle
se redressa sur les coudes. White — ou plutôt, son corps — gisait sur le sol
près d’elle, un flot écarlate se déversant de son cou sectionné comme un
vulgaire tuyau.


            Puis
elle s’assit et aperçut sa tête. Près de deux mètres au-dessus d’elle, Joshua
la tenait au niveau de ses yeux, fixant le visage sans vie de White tandis que
du sang coulait à ses pieds.


            —
            Tu n’aurais pas dû, dit
l’homme-chien d’une voix étrangement douce, comme s’il sermonnait un enfant qui
s’était mal conduit. Tu n’aurais pas dû tuer Annie.


            Annie...
L’ordinaire que Joshua avait aimée et qui l’avait aimé en retour, une adorable
aveugle que White avait abattue par pure méchanceté.


            Joshua
continuait de fixer White comme s’il attendait une excuse. Mais elle ne vint
pas. Alors, un cri d’angoisse monta de sa gorge léonine. II arma son bras et
jeta la tête au loin, où elle atterrit avec un bruit étouffé.


            L’homme-chien
se pencha vers Max.


            —
            Désolé, Petite Soeur. J’ai un
peu perdu la tête.


            La
jeune femme le dévisagea en se demandant s’il mesurait vraiment ce qu’il venait
de dire...


            Joshua
lui tendit la main et l’aida à se relever. Elle examina sa blessure: son épaule
était raide, mais la balle l’avait traversée proprement, et son corps de
transgénique commençait déjà à réparer les dégâts.


            —
            Ça va aller, dit-elle en
faisant rouler son épaule.


            Joshua
se tourna vers Logan alors que Max promenait un regard rapide à la ronde. Les
transgéniques étaient à présent plus nombreux que les Familiers, et la bataille
avait tourné en leur faveur. La débandade commençait dans les rangs ennemis.
Les hommes en robe qui ne gisaient pas les membres brisés sur le sol
s’enfuyaient vers les collines ou le parking, poursuivis par leurs adversaires.


            Mais
où était donc Matthias, le fantôme aux cheveux argentés?


            Il
s’échappait, comprit la jeune femme. Sa longue robe flottant derrière lui, il
fonça en haut des marches et s’engouffra dans l’asile.


            —            Logan, Joshua, vous restez ici
jusqu’ à ce que le bâtiment soit sécurisé, ordonna-t-elle. Alec, Taupe!
Suivez-moi!
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            Alec
et Taupe sur les talons, Max se fraya un chemin dans les flots de Familiers en
déroute. Personne ne tenta de leur barrer la route alors qu’ils gravissaient
l’escalier. Malgré la violence qui régnait dehors, le bâtiment semblait désert.


            Ils
entrèrent dans ce qui avait jadis dû être une salle de réception et d’attente.
II n’y avait pas de chaises alignées contre les murs, et pas non plus
d’infirmière derrière le guichet: simplement une double porte d’ascenseur et un
long couloir qui traversait la pièce vide.


Pourtant, Max entendit des voix —
des cris de prisonniers qui paraissaient venir des murs mêmes —, un effet des
plus troublants.


            Visiblement,
le rez-de-chaussée était un étage administratif, constata la jeune femme quand
ils passèrent devant plusieurs petits bureaux bien rangés, équipés
d’ordinateurs et de classeurs verticaux. L’idée que leurs occupants soient des
fanatiques au visage couvert de tatouages païens, qui paradaient en robe à
capuche et psalmodiaient des rituels, avait quelque chose d’absurde... Aurait
eu quelque chose d’absurde si elle ne les avait pas vus de ses propres yeux.


            Le
bâtiment était assez ancien, et aurait eu besoin d’être rénové. Mais tout était
très propre, sans trace de poussière ou de toiles d’araignée. Une légère odeur
de désinfectant « parfum pinède » flottait dans l’air.


            A
une intersection, les transgéniques se déployèrent sur un signal de Max. Alec
et Taupe partirent respectivement à gauche et à droite, la jeune femme
s’engageant dans le couloir du milieu. Elle emprunta l’escalier de secours qui
se dressait au bout.


            Le
premier étage était exclusivement occupé par des cellules. Des appels à l’aide
résonnaient dans tous les couloirs. II n’y avait ni gardes, ni Familiers en
robe — seulement les prisonniers du Conclave. Des ordinaires qui avaient eu
vent des pratiques et des intentions


maléfiques des Familiers, des
membres de leur propre ordre qui les avaient trahis, ou peut-être même des
transgéniques, mélangés aux vrais malades mentaux qui avaient fourni sa
couverture au Conclave.


            Au
deuxième étage, Max découvrit une autre salle d’attente moins spartiate que la
précédente: murs lambrissés, chaises confortables, magazines empilés sur de
petites tables... Mais toujours personne. Une double porte battante donnait sur
un couloir, une série de salles d’examen et plusieurs autres bureaux.


            L’odeur
médicinale qui chatouillait les narines de la jeune femme semblait confirmer
qu’elle était bien dans une sorte de clinique. Cette section du bâtiment devait
être une façade conçue pour berner les inspecteurs du ministère de la Santé et
les familles qui avaient, bien involontairement, remis un de leurs membres aux bons
soins du culte du serpent.


            Au
bout du couloir se dressait une porte métallique sans fenêtre ni poignée —
simplement une fente pour glisser une carte magnétique d’identification. De
grosses lettres rouges clamaient : ENTRÉE INTERDITE. Interdite à qui ? se
demanda Max. Pas à tout le monde, visiblement: sinon, à quoi aurait servi cette
pièce?


            Elle
défonça la porte d’un coup de pied. Le battant était solide, et elle dut s’y
reprendre à deux fois. Mais à la seconde, il s’arracha enfin à ses gonds et
alla s’écraser sur un plancher d’obsidienne.


            La
jeune femme promena un regard rapide alentour.


La pièce ronde était coiffée d’un
dôme semblable à celui d’un planétarium qui donnait l’impression que le ciel
étoilé était son seul plafond. Une dizaine de sièges vides faisaient face à des
postes de contrôle, entre les moniteurs empilés contre les murs. Un tiers était
relié à des caméras de sécurité ; leur écran montrait les prisonniers dans leur
cellule, les couloirs, les escaliers, les deux salles d’attente et l’extérieur
du complexe vu sous divers angles.


            Les
autres diffusaient des images satellites en provenance du monde entier. Une
inscription rouge identifiait la ville visée et indiquait l’heure locale:
Chicago, New York, Los Angeles, San Francisco, Miami, Seattle, Toronto, Moscou,
Londres, Lisbonne, Sydney, et bien d’autres encore. Toutes les caméras
filmaient des endroits grouillants de monde. Celle de New York montrait Times
Square, où une foule brandissant des bougies observait le ciel en attendant la
comète.


            Et
au centre de la pièce, sur une estrade haute d’un mètre cinquante, se dressait
un siège noir qui ressemblait étrangement à une main humaine, des commandes
encastrées dans ses accoudoirs plats. On eût dit le fauteuil du capitaine Kirk
revisité par Salvador Dali. Matthias aux cheveux d’argent y trônait.


            Max
enregistra tout ça en un instant — tout le temps dont elle disposa avant qu’une
silhouette se jette sur  elle en
grognant.


            La
silhouette était celle d’une prêtresse qui tenait une dague cérémonielle dans
sa main droite et tendait les ongles de la gauche pour arracher les yeux de
Max.


Un peu perdue dans sa robe trop
grande pour elle était mince et ravissante — ou au moins, elle l’aurait été
sans les tatouages rituels qui couvraient son visage. Elle jeta Max à terre, un
bras puissant glissé autour de sa taille tandis qu’elle levait son couteau pour
la frapper.


            Avant
que la lame s’abatte sur elle, Max saisit le bras qui l’enlaçait et le brisa
comme une vulgaire brindille, puis repoussa la prêtresse. Familier ou pas, elle
ne pesait pas plus lourd qu’une plume.


            Son
bras cassé pendant mollement contre son flanc, la prêtresse siffla et chargea
de nouveau en brandissant sa dague. Max fit un pas sur le côté, l’empoigna par
le dos de sa robe et la précipita tête la première contre un des moniteurs. Le
crâne de la prêtresse fit exploser l’écran dans une pluie de verre et une
colonne de fumée.


            —
            Je crois que vous venez de
perdre la connexion avec Londres, lança Max à Matthias alors que la prêtresse
agonisait, l’électrocution l’emportant sur des millénaires de reproduction
sélective.


            Matthias
se tourna vers Max. II ne semblait pas du tout concerné, et encore moins
affecté par la perte de sa prêtresse.


            —
            Dans le monde pré-Impulsion,
dit-il d’une voix riche et étrangement apaisante, avec un léger accent
allemand, cette démonstration de tes pouvoirs de mutante aurait pu être
impressionnante. Aujourd’hui, avec l’arrivée imminente de la comète, elle me
semble infantile et déjà teintée de nostalgie.


            Max
garda une distance prudente. Les mains de Matthias étaient posées sur les
commandes de son fauteuil, et elle n’avait aucune idée de ce qu’il pouvait
faire.


            Un
bruit retentit derrière elle. Elle tourna la tête.


Alec venait d’entrer, suivi de
Taupe.


            —            Ouah! lança le X5. Ça, c’est de la
salle de détente... (Du menton, il désigna le cadavre de la prêtresse, la tête
toujours enfoncée dans le moniteur de Londres.) Mais personne ne lui a dit
qu’il était dangereux de regarder un écran de trop près?


            —            C’est qui, ce type? demanda Taupe en
fixant Matthias. Blofeld, l’ennemi juré de James Bond ? (II se tourna vers
Max.) II ne reste pas une seule vipère dans ce bâtiment... A part lui. Mais
j’ai trouvé des prisonniers au premier.


            Matthias
soupira, comme s’il s’ennuyait à périr, avant de les gratifier d’une
déclaration pompeuse:


            —            La Venue est inévitable. Vos
tentatives pitoyables pour l’empêcher sont des coques de noix s’efforçant de
dompter un typhon.


            II
tendit le doigt vers une rangée de moniteurs. Dans sa robe à capuche, il
ressemblait au spectre de la mort désignant sa prochaine victime.


            —            Nous fuyons dans la nuit, et vous ne
pouvez pas nous arrêter.


            Sur
les écrans qui montraient le parking, des dizaines de Familiers s’entassaient
dans leurs véhicules et démarraient sur les chapeaux de roues.


            —            Je peux savoir où vous rangez vos
clés de bagnole? demanda Alec. On dirait qu’il n’y a pas de poches dans votre
robe.


            Max
lui jeta un regard d’avertissement.


            —            Je me posais la question, c’est
tout...


            —            Certains de nos frères sont tombés
ce soir, dit Matthias. Mais les autres répandront la nouvelle — et notre
semence — alors que les ordinaires se flétriront comme des fruits dédaignés sur
leur branche.


            D’humeur
bavarde, Alec lança:


            —            Combien de temps mettra la biotoxine
à agir?


            —            La plupart des gens mourront en
quelques minutes, promit Matthias. D’ autres — les spécimens les plus forts
d’une espèce faible — s’accrocheront à la vie.


            —            Et Max pourra les sauver dès que
nous aurons entamé la distribution du vaccin, dit Alec. Taupe, c’est toi
l’homme d’affaires. A ton avis, on peut fixer le prix du Maxin à combien?


            Max
leva un sourcil.


            —            Le Maxin?


            —            Vaccin... Max... Pigé? il va falloir
déposer un brevet.


            Taupe
ne trouvait pas ça drôle du tout.


            —            Laisse-moi descendre ce connard, et
rentrons chez nous fêter Noël.


            Matthias
se leva et tendit les bras vers le ciel.


            —            Kon ‘ta ress! Ken’dra hiff! Adara mos rekali... Konoss Rehu
jek! incanta-t-il.


            —            Personne ne me forcera à écouter ces
âneries, grogna Taupe en brandissant son pistolet.


            —            L’ avenir! cria Matthias, sa voix se
répercutant dans la pénombre de la pièce où les écrans des moniteurs brillaient
comme de petits feux. L’ avenir arrive!


            Les
trois transgéniques regardèrent dans la direction qu’indiquait son index...


            Ils
virent une traînée d’or et d’argent apparaître au-dessus de leur tête, telle
une guirlande de Noël tendue à travers les cieux.


            Max
n’avait jamais rien contemplé d’aussi beau. Ça ne l’empêcha pas de frissonner:
la poussière d’étoiles qui formait la queue de la comète apportait-elle une
bio-toxine meurtrière qui sonnerait le glas de l’humanité?


            Debout
sur son perchoir, Matthias se tourna vers les moniteurs. Partout dans le monde,
les visages des spectateurs brillaient de ravissement. Bien qu’il n’y ait pas
de haut-parleurs, il était évident que des cris de joie et de bonne humeur
retentissaient partout. Puis, lentement, les curieux se dispersèrent pour
retourner à leur propre vie, à leur propre célébration de Noël.


            Et
ils avaient tous l’air en parfaite santé.


            Matthias
les fixait, les yeux écarquillés de stupéfaction.


            —            Ça mettra peut-être plus longtemps
que prévu, fit Alec, vaguement déçu. Une heure, une journée.


            —            Ou un millénaire, dit Max.


            Matthias
se rassit dans son fauteuil.


            —            Faut pas te laisser abattre, mon
gars, dit Taupe. Fais comme les autres sectes de l’Apocalypse quand leur grand
jour a foiré: choisis-en un autre!


            —            Nous sommes supérieurs, gémit
Matthias, hébété.


            —            Mais oui, dit Max, conciliante. J’ai
entendu parler d’un autre culte qui datait d’avant l’Impulsion. Une comète
devait emporter ses membres dans l’espace, où Dieu les attendait. Mais d’abord,
il fallait que les hommes se castrent.


            —            Ouille, frémit Alec.


            —            Puis qu’ils boivent du poison,
histoire d’être nickels pour rencontrer leur créateur. ils ont fait tout ce
qu’il fallait, et vous savez quoi ? ils attendent toujours.


            Matthias
fixa la jeune femme d’un air hagard.


            —            Tout ça a été prédéterminé il y a
des millénaires. Nous devions l’emporter.


            —            Peut-être au prochain passage de la
comète, lança Alec. Elle reviendra quand, en 4042?


            Max
avança vers Matthias.


            —            Pouvez-vous contrôler tout le
complexe d’ici?


            —            Bien entendu.


            —            Dans ce cas, ouvrez les cellules des
prisonniers. Coopérez, et nous vous épargnerons.


            —            Hé ! lança Taupe. Je préférerais...


            —            Notre groupe n’est pas une
démocratie, lui rappela sèchement Max. Alors, Matthias?


            Les
yeux bleu glacier du Familier se posèrent sur le minuscule écran incrusté dans
l’accoudoir de son fauteuil. il appuya sur un bouton...


            Et
les images de tous les moniteurs s’effacèrent en même temps, pour laisser la
place à des chiffres rouges. 5:00. Puis, au bout d’une seconde : 4:59...
4:58... 4:57...


            Max
bondit sur l’estrade et saisit Matthias par le col de sa robe.


            —            Qu’est-ce que...?


            —            Ce bâtiment s’autodétruira dans cinq
minutes, répondit le Familier. Plus ou moins. Moins, maintenant...


            Max
lui saisit le visage à deux mains comme si elle allait l’embrasser.


            —            Vous n’aurez pas à attendre si
longtemps, promit-elle.


            Puis
elle lui brisa le cou.


            —            Alec, ordonna-t-elle en sautant à
terre, regarde ces commandes. Nous avons quelques minutes pour évacuer cet
endroit.


            D’une
pichenette, Taupe se débarrassa du mégot de son dernier cigare et grommela:


            —            Pourquoi ces crétins mégalos ne se
contentent jamais de se suicider? Pourquoi faut-il toujours qu’ils entraînent
les autres avec eux?


            —            Nous en débattrons plus tard, si tu
veux bien...


            Max
empoigna le cadavre de Matthias par les pieds et le tira sans cérémonie au bas
de l’estrade, tandis qu’Alec prenait sa place dans le fauteuil.


            Elle
leva vers lui un regard plein d’espoir.


            —            Tu crois pouvoir déverrouiller les
cellules?


            —            Pas de problème, assura Alec.


            Il
appuya sur un bouton. Une explosion fit vibrer le bâtiment et projeta Max sur
le sol.


            —            Oups, fit le X5 en haussant les
épaules. On dirait que j’ ai fait sauter une des dépendances.


            Max
se releva en le foudroyant du regard.


            —            Ne touche plus à rien avant d’être
sûr de ton coup, d’accord?


            4:35...
4:34... 4:33...


            —            Je devrais peut-être m’ouvrir une
bière et lire tranquillement le mode d’emploi, proposa Alec.


            Max
ne répondit pas. Elle se contenta de secouer la tête et sortit, Taupe sur les
talons.


            —            Tu prends les cellules de gauche et
moi celles de droite, dit-elle à l’homme-lézard tandis qu’ils se lançaient dans
le couloir. Si Alec n’arrive pas à les ouvrir, défonce la porte.


            —            Pas de problème.


            Alors,
les sprinklers se déclenchèrent — à cause de l’incendie provoqué par
l’explosion, ou d’une nouvelle fausse manœuvre d’Alec. La pluie intérieure
était glacée et sentait la rouille, comme si elle était trop longtemps restée
captive des tuyaux de l’asile.


            Max
pria pour qu’Alec ait trouvé la commande des portes. Mais quand elle tenta
d’ouvrir la première, il ne se passa rien. Elle lâcha un juron que le siffle- ment
des sprinklers et les hurlements des prisonniers engloutirent.


            Avisant
un extincteur accroché au mur, la jeune femme brisa la vitre d’un coup de
coude, saisit le gros cylindre rouge et s’en servit pour attaquer la serrure de
la première porte. Enfin, elle tourna sur ses gonds.


            C.J.
Sandeman gisait sur le lit, bâillonné et vêtu d’une camisole de force. II roula
des yeux de dément en reconnaissant Max


            —            Je n’ai pas le temps de te
débarrasser de ce truc, dit Max en l’aidant à se relever. Tout va sauter dans
quelques minutes. Descends au rez-de-chaussée. Mes amis te feront sortir.


            Le
malheureux hocha la tête et tituba vers l’escalier.


            De
l’autre côté du couloir, Taupe lança:


            —            Celle-là est ouverte!


            Il
passa la tête dans la cellule et se jeta aussitôt en arrière.


            —            Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Max,
étonnée.


            —            Des serpents, répondit Taupe,
frissonnant, en refermant la porte.


            Bizarre
que ça lui pose un problème, pensa la jeune femme tandis qu’elle continuait son
inspection, ses cheveux trempés plaqués sur son crâne.


            Elle
avait libéré quatre prisonniers quand elle entendit enfin toutes les serrures
cliqueter. Les portes s’entrouvrirent et les occupants des cellules n’eurent
pas besoin d’autre encouragement. ils se ruèrent dans le couloir inondé, prêtant
à peine attention à Max, qui leur indiquait l’escalier.


            La
jeune femme fouilla l’étage pour vérifier qu’il ne restait personne. Quand elle
poussa la dernière porte, elle vit une silhouette prostrée au milieu d’une
cellule capitonnée, le rembourrage déchiré pendant en gros lambeaux cotonneux
sur les murs.


            —            Debout ! cria-t-elle. Tout va
sauter!


            La
silhouette roula sur le côté, révélant le visage émacié d’un homme qui avait
subi d’horribles tortures. Un homme qui la dévisagea de ses petits yeux
sombres.


Un homme que
Max connaissait depuis toujours.


            —
            Je croyais que vous étiez
mort, dit-elle.


            Le
colonel Donald Lydecker — le redoutable père adoptif des enfants de Manticore —
tendit une main tremblante vers elle.


            —
            Je peux encore m’en sortir,
avec ton aide.


            Max
eut un mouvement de recul.


            —
            Allez en enfer! Sortez d’ici
par vos propres moyens si vous en êtes capable, espèce d’enflure!


            Et
elle fit mine de s’en aller:


            —
            Je comprends ce que tu
ressens, souffla Lydecker derrière elle. Mais si tu m’ aides, je t’ aiderai
aussi.


            —
            M’aider? cracha-t-elle
amèrement. Comme dans le passé, en tuant mes frères et soeurs...


            Elle
fit un pas vers la porte.


            —
            Je sais où est ta mère ! lança
Lydecker.


            Sa
mère... Son père était une éprouvette, mais une femme l’avait portée dans son
ventre, et Max rêvait depuis longtemps de la rencontrer.


            Pourtant,
elle n’hésita pas un instant. Lydecker mentait. C’était une seconde nature chez
lui. II connaissait ses points faibles, et il essayait de les mettre à profit
pour la manipuler.


            Elle
l’abandonna là et courut dans le couloir pendant que le compte à rebours
égrenait les secondes...


            Puis
rebroussa précipitamment chemin pour aller chercher le colonel.


            Dehors,
les transgéniques étaient éparpillés dans la vallée, des silhouettes en robe
gisant parmi eux sur le sol couvert de neige. Çà et là, Max aperçut quelques
gardes en treillis de camouflage abattus par Taupe. Et bien sur, le petit corps
enveloppé dans son linceul et le


cadavre décapité de son père. La
bataille était finie. Tous les fanatiques encore valides avaient fui depuis
longtemps.


—            Ça va sauter ! cria Max. Courez!


            Les
transgéniques se lancèrent vers les bois.


            Max
dut porter le colonel Lydecker en sécurité. Le comble de l’ironie!


            Ils
venaient d’atteindre la lisière des arbres quand le bâtiment explosa.


            Max
posa Lydecker à ses pieds pour observer les flammes orange qui léchaient les
murs à demi effondrés, puis le nuage de fumée noire et nauséabonde qui montait
lentement vers le ciel.


            Soudain;
Logan apparut à ses côtés. il baissa les yeux vers la silhouette amaigrie et
frissonnante de Lydecker.


—            Regardez ce que le chat a
rapporté..., murmura- t-il.


—            Ne m’en parle pas. Je le regrette
déjà, dit Max.


            Elle
lui rapporta les propos du colonel.


—            Tu ne peux pas lui faire confiance !
lança Logan.


—            Je sais.


—            Mais moi, tu peux me faire
confiance.


—            Je le sais aussi.


—            Vraiment?


—            Quand je suis allée voir ton oncle
pour lui demander de me prêter l’argent de ta rançon... Il a failli mourir à
cause de moi, Logan. Il peut encore y rester, car il est dans le coma. Et j’ai
compris que si ça arrivait, le plus dur serait de te le dire.


            Le
jeune homme prit la main de Max — chair contre chair, puisque le virus ne
s’interposait plus entre eux — et la pressa doucement.


            —            Tu as fait tout ça pour moi, Max. Je
le sais. Tu as débarrassé l’humanité de ces cinglés, ou au moins, tu as
sérieusement éclairci leurs rangs... Mais tu n’ as pas agi pour l’humanité,
n’est-ce pas?


            —            Non, reconnut la X5. C’était pour
toi, Logan. Nous n’avions pas fini de nous disputer.


            Le
jeune homme rit tout bas.


            Alec
avait remarqué la présence de Lydecker.


            —            Je n’arrive pas à croire que ce
salaud soit toujours en vie ! lança-t-il en les rejoignant.


            —            Je peux y remédier très facilement,
affirma Taupe en brandissant son pistolet.


            —            Non ! cria Max. J’ai besoin de lui
vivant.


            L’homme-lézard
serra les dents.


            —            Mais c’est le cadeau que je veux
pour Noël!


            —            Pas question! Console-toi, je t’
achèterai une cravate...


            —            Et la comète? demanda Alec. D’après
ce que nous avons vu sur les écrans, les gens vont bien. Ils auront simplement
la gueule de bois demain matin s’ils forcent trop sur la bibine ce soir.


            —            Des effets se feront peut-être
sentir dans les jours à venir, mais ça m’étonnerait, dit Logan. Les Familiers
étaient physiquement et mentalement supé- rieurs aux ordinaires comme moi,
grâce à la reproduction sélective... Mais ils formaient quand même un culte.
Ils raisonnaient à partir de croyances religieuses, pas de faits scientifiques.


            —            J’aurais dû me douter que c’était
une connerie, dit Alec. Un truc écrit dans le torchon de Sketchy ne pouvait
être que ça!


            Max
et Logan éclatèrent de rire.


            Les
premiers secours s’organisèrent rapidement. La plupart des Familiers s’étant
battus à mains nues, les pertes étaient limitées dans le camp des gentils.


            La
cavalerie transgénique rameutée par Dix avait fait le voyage dans un
assortiment hétéroclite de véhicules — camionnettes, voitures et même bus
scolaires — n’ayant que deux points communs : tous vieux comme Hérode, ils fonctionnaient
comme s’ils étaient neufs,


grâce aux talents de mécaniciens
de Dix et de Luke.


            Max
dit au revoir à ses amis, fit à Dix le gros bisou qu’il méritait puis, avec
Taupe, Alec, Joshua et Logan, agita la main pendant que l’improbable caravane
s’éloignait.


            Alors
que l’incendie s’apaisait, Taupe descendit sur le parking du complexe et en
revint avec une camionnette. ils chargèrent Lydecker à l’arrière, s’entassèrent
dedans et roulèrent jusqu’à l’endroit où ils avaient laissé la voiture de
Logan.


            Logan
et Max sortirent de la camionnette. La jeune femme ordonna à Taupe de ramener
Lydecker à Terminal City — vivant, précisa-t-elle.


            —            Appelle le docteur Carr pour qu’il
l’examine, puis boucle-le et place-le sous bonne garde. Il risque d’avoir des
fourmis dans les jambes dès qu’il commencera à se sentir mieux. Et s’il y a une
chance qu’il puisse m’aider à retrouver ma mère, je ne veux pas la laisser
filer. Pour une fois qu’il sera utile, après tout le mal qu’il nous a fait...


            —            Tu te lances déjà dans une nouvelle
croisade? demanda Alec. Tu ne voudrais pas prendre d’abord un jour ou deux de
vacances?


            —            Tu sais comment sont les messies,
dit Max. On sauve les âmes sept jours sur sept.


            —            Je croyais que vous vous reposiez le
dimanche.


            —            Non. Tu confonds avec Notre Père.


            —            C’est vrai: les éprouvettes ne
dorment jamais.


            Le
futur conseiller municipal referma la portière arrière de la camionnette. Sur
le siège du passager, Joshua agita la main comme un petit garçon tout excité
d’être à la place des grands. Derrière le volant, un cigare au coin de la
bouche, Taupe fit un clin d’œil à Max.


            Enfin,
ils disparurent dans la lumière brillante de ce matin de Noël.


            Max
et Logan montèrent dans la voiture du Veilleur.


            —            Alors, je suis pardonné? demanda le
jeune homme pendant que Max démarrait.


            —            Je pense que oui.


—            A cause de mon oncle?


—            Et parce que je t’aime.


            Elle
avait dit ça sur un ton si badin que Logan ne fut pas certain d’avoir bien
entendu. Un instant, leurs regards se croisèrent, et Max lut de la surprise dans
celui du jeune homme. Puis elle se concentra sur la route.


            —            C’est la première fois que tu me le
dis, murmura Logan.


            —            Avant, c’était trop dur, avoua Max.
J’en avais envie, mais je n’en éprouvais pas vraiment le besoin. Maintenant,
après tout ce qui vient de se passer, je sais qu’il faut le faire. Parce que
c’est important.


            Logan
lui caressa la joue.


            —            Tu sais que je t’aime aussi, pas
vrai ? Mon Dieu, il est si agréable de pouvoir te toucher, sentir ta peau...


            Un
moment, ils roulèrent dans un silence paisible, et le jeune homme s’assoupit
contre sa portière. Il avait été malmené, ces derniers jours, et il n’avait pas
l’endurance d’un transgénique.


            A
mi-chemin de Seattle, Max quitta la route et se gara devant un motel. Elle loua
une chambre, puis revint vers la voiture et secoua doucement Logan par
l’épaule.


            —            Réveille-toi.


Le jeune homme cligna des yeux.


—            Où... où sommes-nous?


            —            Au milieu de nulle part. Viens.


            II
sortit prudemment de la voiture, comme s’il n’avait pas confiance en ses
muscles — ou en son exo-squelette.


            —            Nous devons nous reposer, dit Max en
lui passant un bras autour de la taille pour le guider vers leur chambre, et je
serais prête à tuer pour une douche.


            Mais
quand elle sortit de la salle de bains un quart d’heure plus tard, Logan
n’était pas en vue. Elle commençait à s’inquiéter quand il revint et expliqua
qu’il avait fait un saut à la supérette, de l’autre côté de la route, pour
acheter un rasoir et une bombe de mousse à raser.


            Quand
il émergea à son tour de la salle de bains, les joues toutes fraîches et les
cheveux encore humides, il portait simplement une serviette autour de la
taille.


            —            Tu as faim, ou tu veux te coucher
tout de suite? demanda-t-il.


            Max
était déjà au lit.


            —            J’ai cru que tu ne me le proposerais
jamais, dit-elle en lui ouvrant les draps.
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